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M. l’abb£ Lemire pr&emt avoir 

line liberty politique illimitee. 


Peu 'de jours aprfes l’echec electoral, qui a 
£carte M. Tabbe Lemire de la mairie d’Haze- 
brouck, une interview a 6te demandee a un de 
ses partisans. 

« Avant tout, il ae fallait pas, ii son. sentiment, 
qu’il parut s’etre soumis k une pretendue de- 
tense (1) et, par cela meme^ accepter que les 

1. On est injuste, quand on pretend affirmer une d<> 
fense inexistante. — Or, il a 4fc6 interdit k M. l’abbo 
Lemire d’etre desormais candidat k aucUne Election de 
quelque sorte que ce soit M. 1'abbe Lemire en a 6te per- 
sonnellement inform^ le 9 iuillet 1911. Tout le public 
en a avise par un communique de l’ArchevGche de 
Cambrai, qui a fait le tour de la presse en mars et avril 
1912. — Done le fait est certain : la defense est reelle. 

Il y a mieux. Cette defense, loin d’etre pretendue , e'est- 
a-dire douteuse , est explicitement rucontee en public par 
M. I'abb6 Lemire lui-mSme. 

Ce qui est contests par le pretre-politicien, ce n'est 
que la l£gitimite du fait; ce n’est pas sa realite. 

Cette l£gitimite a ete contestee deux fois devant les 
Tribunaux par M. I’abb6 Lemire. 

La premiere fois, ce fut dans le proces de presse de 
M. L6on Devos centre M. H. Bonte, g^rant du Cri den 
FlundreSy devant le Tribunal correctiomiel d’Hazebrouck, 
(9 et 22 septembre 1911). 

La seconde fois ce fut dans le proces intents par le 
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pretres perdissent la liberte politique du moment 
que, 1’abbd Gayraud etant mort ; l’abbe Lemire 
restait seul a exercer un droit, qu’on n’eut pu 
lui ddnier auparavant a moins d’atteindre son 
collegue. 

» Tout le monde sait quelle importance il atta- 
che a ses prerogatives (1) politiques. — Ce n’est 
pas, dit-il volontiers a ses electeurs, une sou- 
tane qui demands vos suffrages : cest une liberte. 
— Dans l’Eglise, non plus que dans l’Etat, un pa- 
red homme n’admet pas le gouvernement par 
lettre de cachet. 

» II pretend, s’il a encouru une peine, qu’elle 


Purti Lcmiriste en vue d'annuler les Elections municipales 
d’Hazebrouck des 5 et 12 mai 1912, devant le Conseil 
de prefecture du Nord, (21 et 28 juin 1912). 

1. Les parlementaires, selon cette pretention a des pre- 
rogaiives , ne savent pas qu’ils peuvent avoir des comp- 
tes a rendre (moralement) a leurs commettants; ils ne 
veulent retenir que leurs privileges . 

Voila pourquoi ii reste une ressource pour manifes- 
ter le mecontentement : ne pas renouveler le mandat 
donne. — Pour M. l’abbe Lemire, on a ete plus loin : 
on n’a meme pas attendu l’6cheance de relection legis- 
lative de 1914. L’imprudent « depute » a eu le desir de 
devenir maire d’Hazebrouck; mais il fallait commencer par 
etre elu conseiller municipal. 

La veille de relection le Cri des Flandres (p. 2, col. 5), 
rappelait les 2.050 voix ob tenues par M. l’abbe Lemire, 
on 1910, centre 840. 

Le 5 mai 1912, Tab be Jules Lemire, depute, n’avait 
plus que 1438 voix contre 1790. 

Le 12 mai 1912, M. 1’abbS Lemire, qui n’etait plus 
candidat, n’obtenait que 539 voix contre 1.517. 

Le mecontentement a done Pimportance d’un desaveu. 
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soit motiv6e; si l’on invoque une loi contre lui, 
que le texte en soit publi6. 

» II ne consentira jamais que sa politique soit 
jug6e par son 6vSque (1) : ses 61ecteurs, en cela, 
sont seute comp6tents, qui ne se meleraient pas 
de i’inculper pour une erreur canottique (2). 

» ...Le cas Lemire, voyez-vous, conclut notre 
interlocuteur, est la chose la plus grave qui se 
soit pass6e depuis la Separation des Eglises et de 
l’Etat. Celui-ci, en supprimant Vappel comme 
cCabus, a laiss6 les catholiques lib6raux sans 
defense (3), en proie, moins k la severity eccld- 

1. Le jour de son ordination, M. I’abb4 Lemire a en- 
tendu cette question faite individueilement et publique- 
ment par son 6v6que : Promittis mihi et successoribus 
meis reverentiam et obedientiam ? — Et M. Jules Lemire 
a repondu k haute voix et devant tous les temoins at 
tentifs : Pr omit to* — Confiant dans la probite de cet 
engagement, (qui ne comporte aucune restriction de na- 
ture politique), l’^vSque l f a embrasse en disant : Pax Bo- 
mini sit semper vobiscum. — Et M. l’abbe Lemire a 
accepts ce souhait en disant : Amen , sachant tres bien 
que la paix en question est la paix religieuse . 

2. Jamais l'Eglise n’a consent! a un empietement des 
61ecteurs politiques : M. Pabte Lemire le sail bien... Et 
le refus des Associations cultuelles par S. S. le Pape 
Pie X, k rencontre de la Loi du 9 dec. 1905, en est 
une preuve r6cente. 

M. Pabb6 Lemire tient un propos enfantin. 

3. L’expression est remarquable, en ce qu’elle prend 
sur le vif la connivence du catholicisme liberal, du gal- 
licanisme et du josSphisme pour conduire subrepticement 
au Ma^onnisme rfevolutionnaire. C'est un aveu . 

Devant le Conseil de prefecture du Nord, M. Bultheel 
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siastique qu’a la conspiration des monarchistes, 
— lesquels, partisans du prineipe d’autorite dans 
l’Eglise comme dans l’Etat, ont acquis auprds des 
Eveques une influence i peu pres souveraine, 
depuis que le diocese n’a plus d’autres ressources 
que les largesses de la devotion opulente. » (1) 

L’interwiever a 6te maladroit. En effet, a peu 
de semaines d’intervalle, M. I’a.bb6 Lemire a 416 
mis en presence de reventualite d’un changement 
dans le mode d’61ection des deputes, comme si le 
scrutin d’arrondissement allait 6tre remplac6 par 
la representation proportionnelle des partis po'.i- 
tiques. Dans cette perspective, M. l’abbe Lemire 
a renouvele sa declamation sur sa liberty soi- 
disant absolue on matidre politique; puis il s’est 
imm6diatemeat eontredit, en annoncant que, pour 
obtenir un mandat k la Chambre il 6tait r4solu 
k s'infeoder a l’un des partis en presence. — 
Pour le malheureux pretre devoyd, la liberie n’est 
que nominale en matidre politique : elle sert 
de couverture a son parti pris. 

a exprinie le meme regret. Si n’avait 4te la Loi de Se- 
paration, il aurait sollicitd la procedure de Vappel comme 
d'abu8 . 

La conjuration, du Pouvoir occulte est done d4jou6e 
par les aveux simultan4s des meneurs (lea francs-nuupons) 
et des dupes, (les catholiques lib4raux, les modernises 
et leurs pareils dans le Lemirismc). 

1. Cf. YU nivers , 79 e annee, n° 15.649. Paris, 13 et 14 
mai 1912, p. 3, col. 6. 
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Du cote de soil dveque, la liberte couvre son 
insoumission systematique et obstinee. 

Du cote de son parti politique, la liberte couvre 
une servilite tenace a Pid6e de la Revolution. 

« Encore une fois, je revendique ma liberte 
complete », a dit M. l’abbe Remire (1). 

« Je tiens mon pouvoir et mon devoir de mes 
dlecteurs et d’eux seuls », a-t-il dit un autre 
jour (2); et il Pa repete a ses electeurs verba- 
lement et par ecrit. 

II y a longtemps qu’une liberte aussi complete, 
aussi personnelle, a ete jugee par le roi Sa- 
lomon. — « Celui, qui met sa confiance en lui- 
meme, est un insense; mais celui qui se conduit 
sagement se sauvera. » (3) 

C’est pour les catholiques de France, et en 
matiere politique, que Joseph de Maistre a ecrit 
cette pensee aussi profonde que juste : — « Ce 
qu’il y a de plus admirable dans l’ordre uni- 
versel des clioses, c’est Paction des etres libres 
sous la main divine. Librement esclaves, ils ope- 
rent tout a la fois volontairement et necessai- 
rement : ils font reellement ce qu’ils veulent, mais 
sans pouvoir deranger les plans gdneraux. Chacun 

1. Chambre des Deputes, seance du 7 mars 1906. 

2. Chambre des Deputes, seance du 4 nov. 1907. 

3. Proverbes, XXVIII, 26. 
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de ces etres occupe le centre d’une sphere d’acti- 
vit6, dont le diamfetre varie au gre de Yeternd 
geometre, qui sait 6tendre, restreindre, arreter ou 
diriger la volonte, sans arreter sa nature. » (1) 

Pour les catholiques, la liberty politique est 
sincere sous la garde de Dieu et sous la tutelle 
de la Doctrine et de la Discipline de 1’Eglise. 

Pour les agents et les instruments passifs de 
l’id6e r6volutionnaire, il en est tout autrement 
Sous le couvert du mot de liberte, il y a une 
tyrannie du pouvoir ooculte. 

M. I’abb6 Lemire a 6volu6; et il subit encore 
une autre Evolution. Les catholiques le voient 
avec une 6motion inquiete, tandis que lui-m£me 
affecte ne vouloir tenir compte d’aucun avertisse- 
ment. 

On l’a dit avec raison, les peraecuteurs ont, 
les uns pour les autres, un profond m6pris. On 
en trouve des preuves, apr&s les rivalites, qui 
deviennent des divisions et aboutissent k des 
querelles livr6es k la publicity dans la presse. L k 
ils sont peints par. eux-memes. 

Le Socialisme (sept 1910), l’a 6crit k son tour: 

1. Considerations sur la France, par le comte Joseph 
de Maistre, 4d. Paris-Lyon, 1870, chap. I, p. 1. 
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« En une s6rie d’articles formant une braison (1), 
Ie directeur de V Action, journal officieux de la 
Fianc-Maconnerie (2), vient de prononcer l’eloge 
funbbre du vieux Parti radical. Ce n’est du B os- 
suet, ni de pr&s ni de loin; mais c’est conpu 
suivant la methode classique : le d6funt est cou- 
vert de fleurs, dont quelques-unes empoison- 
nees (3). Et cela se termine (encore selon la '.radi- 
tion), par le cri : Combes et Pelletan sont morts ; 
vive Briand I Ce dernier souverain des destinies de 
la France est bien vivant(4). S’il n’est pas assailli 
des remords de Louis XI, il a go£tt6 l’61oge pom- 
peux de sa politique, et de sa personne (6), que 
M. Henry BGrenger a tird de comparaisons per- 
fides avec ses pr6d6cesseurs disparus. Ne croyez 

1. Le mot du joumaliste du Socialisme trahit l’ori- 
gine de Tauteur... Un rendgat ne peut pas toujours ca- 
cher sa honte : malgr£ lui et contre lui elle surgit comme 
une ostensible ftetrissure... peccatum meum contra me 
est semper. 

2. Cette precision est donnde par le Socialisme. 

3. Le systfcme ma<;onnique se retrouve dans ce de- 
tail, selon la methode de Voltaire, qui disait : mentez, 
mentez toujours; il en restera quelque chose. 

4. Septembre 1910. 

5. Les &oges les moins prevus et les plus blamables, 
qui soient parvenus k M. Aristide Briand, sont ceux qui 
sont parlis des rangs de la Droite. A regard de leurs 
61ecteurs, il y a des parlementaires, qui ont trahi leurs 
engagements, h tout le moins tacites. A l'egard de Lur 
nouveau maitre, ils sont all6s au-devant du mepris; M. 
Aristide Briand le leur a, plus tard, signify sans menage- 
ments. 
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pas d’ailleurs que notre confrere (1) poursuive 
une de ces basses flagorneries pour le maitre du 
jour et des fonds secrets (2), coutumieres a la 
pre3se venale. II s’est indigng d’en avoir 6te soup- 
Qonne par la Depeche de Totilouse , insinuant que 
« sou amiti6 pour Briand 1 etait le prix d’une 
tete de pr6fetl » — Qu’il sache done, a r^pondu 
le Directeur ,de 1' Action, que je mets la mienne 
(son amitie) a un bien autre prix; car, m£me 
si M. Briand me refusait une ou plusieurs tfites 
de prefet, je n’en defendrais pas moins sa poli 
tique, tout simplement parce qu’elle est la mien- 
ne ( 3 ), e’est-a-dire celle que je crois la meilleure 
pour la Democratic, pour la libre-pensee etpour 
la France! » 

Le Socialiame ajoute : — « Le couplet est 
emouvant. II n’empeche que M. Briand, qui se 
fiche de la Democratic, de la Libre-Pens4e et de la 
France comme de sa premiere Greve g6n6rale, 
a dfi avoir le... sourire. — Par contre, dans le 

1. Pour le Socialisme, e'est naturel : V Action est nn 
confrere « distingue ». 

2. La venali'e est done avouee avec crudity pour le 
personnel officieux; et les fonds s:cr tt sont les moyens 
de gouvemer. Kntre joumalistes fcgaloment eompetants l’aveu 
est nettement d6nu6 d'artifices. 

Le systeme de gouvernement est corrompu par l’argent. 

3. Hors de leur Loge, les Francs-Macons ne manqnent 
jamais d’en parler sur ce ton : l’artifice est banal pour 
les dispenser de dicouvrir les instructions recues sous le 
serment du secret maconnique. 
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clan eombiste, la fureur est extreme d’avoir re- 
chauffe, au giron magonnique (1) et radical, le 
jeune serpent de 1 'Action. M. Henry Berenger 
excipe de son entfere bonne foi. Tout a coup, pa- 
rait-il, il y a reconnu les m6fails de la politique 
sectaire, les horreurs de l’orgie magonnique {2\ 
les dangers d’un anticlericalisme stupide, les 
abimes de la corruption arrondissementiere, et 
tout pareii a son ami M. Briand (3), il en a 
la nausee. 


1. En effet, pour la secte maponnique, c’est la deso- 
lation quand on ebruite un secret. Les conjures n’ont plus 
qu’a gemir, lorsque le servilisme n’est plus complet. 

2. Il y en a beaucoup d’antres, qui s’aper$oivent ainsi 
de leurs erreurs; ils conservent leur apparence de duj.es 
pour des motifs m^prisables ; mais leur indignation ne 
fait que s’accumuler : aussi leur rupture n’ett pas seule- 
ment un desaveu; c’est surtout un point de depart d’une 
hostilite parfaitement documents. 

3. Sans doute M. Aristide Briand a dit un jour k la 
Chambre qu’il « n’avait pas l’honneur de faire partie 
de la Franc -Maconnerie ». — On trouve un dementi 
irrefutable dans La Petition contre la Franc-Maeomerie 
d la ll e commission de la Chambre des Deputes , par 
L. Prache, nour, ed. Paris (chez Hardy et Bernard), 
1905, p. 255 et suiv. — « C’est au Grand-Orient meme, 
dans le Temple n° 2, de la rue Cadet, que s’est fonnee 
la Ligue d'adion repuhlicainr , a la suite des elections 
municipales de 1900, dans les tenues so-lennelles, pro- 
voquees par la Loge les Freres Unis-Inse parables, les 
IS et 22 juin 1900... » Un appel, a dress'? par une Com- 
mission executive aux fondateurs et adherents de la Li- 
gue d' action republicaine notifie qu’elle « a couru sus 
k l’ennemi et empdch£ la grande manifestation oesaripnne 
prepare pour le 14 juillet ». On remarquera 1'origine 
typographique du document : « Paris. Imprimerie Nouvelle, 
11, rue Cadet, (c’est celle du Grand- Orient), 2284, 1800 ». 
— Cet appel de la Ligue d'action repuVicaine portait une 
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" Voici le tableau, qu’il {['Action) brosse fie 
ses compagnons de luttes radicales, anticltricales, 
blocardes : — Ces hommes-lk se sont tlevts, 
eux, leurs families, leurs clienteles, dans toutes 
les places et dans tous les bonneurs de 1’Etat, 
sous le couvert des luttes rtpublicaines des dix 
dernieres anntes. Pendant que les militants de 
la libre-pensee recevaient les coups (1), ils y 
prenaient, e'ux, du galon et de l’avancement. Le 
chef de clan est devenu parlementaire, le frtre 
trtsorier-gtneral, inspecteur-gtntral, ou quelque 
chose de gtntralement semblable; les fils sont 
percepteurs ou receveurs, les beaux-frtres gref- 
fiers en chef, les neveux pour le moins percep- 
teurs. Une espfece de ftodalilt politique S’est 
reconstitute en analogie avec la ftodalitt ter- 
rienne de la loi des Carolingiens. Qui t’a fait 
comte ? disait Hugues Capet & l’un de ses ftodaux. 
L’autre lui repondit : qui t a fait roif C’est du 
meme ton qu'un parlementaire d’arrondissement 
repond : qui t'a fait ministre ? h 1’homme d’Etat 

s£rie de signatures, parmi lesquelles on relfcve : Arts* 
tide Briand , Lafferre, Pelletan, Viviani. Or, tous les si- 
gnataires 6taient Franc s-Ma^o ns. Done M. Aristide Briand 
6tait alors Franc-Mapon. 

Qu'importent ses delegations? II avait deux motfs pour 
l’y conduire : — 1° Le secret magonnique ; — 2° le 
systome du gouvernement par le mensonge. 

1. Dans les bureaux du journal le Socialisme , on le 
sait par experience. 
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assez imprudent pour lui dire : qui t'a fait de- 
pute? (1) 

« C’est vdcu, pourrait-on dire; car, il y a peu 
de temps, M. Berenger 6tait de la famille. S’il 
s’en est dloignd soudain, ce ne peut etre unique- 
ment par amitie pour M. Briand. Je crois plus 
simplement, qu’en journaliste avisd (2), il a flaire 
le vent. L’opinion publique est faite par la presse; 
mais celle-ci n’a l’assurance de pouvoir la domi- 
ner qu’a la condition de savoir, a certaines heu- 
res, la suivre (3). Le degout profond du public 
pour lets procddds infects de la radicaille installde 
a l’auge administrative et gouvemementa’.e, s’est 
manifesto avec tant de force, que les habiles 
jugent prudent de tirer leur reverence. Il n’y a 
rien de nouveau dans le geste de M. Henry Be- 
renger. C’est le merae, dont M. Arthur Meyer 
salua les debris du boulangisme : bonsoir, Mes- 
sieurs! » (4) 

1. L’autorite de droit divin est seule dans la s£renit£ 
qui plane au dessuS des mesquines querelles. 

2. Pourquoi ne pas dire Yappat du lucre ? 

3. Le servilisme pour ce maitre anonyme, qui est Vopi 
nion publique , est le moyen de jeter un voile systema- 
tique sur la puissance occulte : c’est celle de la secte 
maconnique, 

Le mot d'ordre est le proc6d6 de l’esclavage; il n’est 
pas inconscient pour tous ceux qui le prapagent. Son 
origine n’est occulte que pour les profanes. Il est mis 
en circulation par un petit nombre de Francs-Ma^ons 
inities. 

4. P. Marius-Andre, Le Socialisme, sept. 1910. 
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II n’est done plus possible d’etre dupe des 
mots a effets, des promesses mensongeres, ni 
surtout des protestations d’une liberte, qui est a 
double face : — absolue et injurieuse, si elle 
se toume a droite; — obsequieuse et servile, si 
elle se toume a gauche. 

C’est en vain qu’on voudrait troubler les ca- 
tholiques et mettre en opposition une juste et 
honnete liberty d’une part et une loyale soumis- 
sion h l’autorite d’autre part. 

On arrive a ne plus se comprendre paree qn’il 
y a une veritable contradiction entre lea deux 
camps mis en presence par la controverse du 
Lernvrisme. — C’est 1’ esprit de la Revolution, qui 
inspire les modernisants autour de M. l’abbe Le- 
mire. — C’est la tradition pure et simple, qui 
maintient dans la voie droite les fideles tenant® 
du Catholicisme integral. 

Ce n’est certes pas la premiere fois, que se 
rencontre ce contraste. 

M. l’abbe Lemire se fait une illusiqp grave, 
lorsqu’il pretend faire abstraction de son sacer- 
doce toutes les fois qu’il fait de la politique. Par 
son influence, il induit les jeunes abbes d6mocra- 
tes en une pernicieuse erreur, surtout en presence 
des seductions rgvolutionnaircs.- 
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Joseph de Maistre l’a ecrit (1); — « Chaque 
homme a certains devoirs h remplir, et l’etendue 
de ces devoirs est relative a sa position civile 
et a l’etendue de ses moyens. II s’en faut de 
beaucoup que la meme action soit egalement cri- 
minelle de la part de deux hommes donnas. Pour 
ne pas sortir de notre objet, tel acte qui ne fut 
qu’une erreur ou an trait de folie de la part d’un 
homme obscur, revetu brusquement d’un pou- 
voir illimite, pouvait etre un forfait de la part 
d’un 6veque (2) ou d’un due et pair. 

» Enfin, il est des actions excusables, louables 
meme suivant les vues humaines, et qui sont 
dans le fond infiniment criminelles. Si l’on nous 
dit par exemple : j'ai embrace de bonne foi la 
revolution franqaise, par un amour pur de liber te 
et de ma pat rie, j’ai cru en mon dme et conscience 
qu’elle amenerait la riforme des abus et le 
bonheur public; nous n’avons rien a dire. Mais 
I’oeil, pour qui tous les coeurs sont diaphanes, 
voit la fibre coupable; il d^couvre dans une 
brouillerie ridicule, dans un petit froissement de 
l’orgueil, dans une passion basse el criminelle, 

1. Considerations sur lx France , par M. le comb Jo- 
seph de Maistre, ed. Lyon-Paris, 1870, pp. 11-12. 

2. Toutes proportions girdees, il y a un contrast? de 
mfcme ordre, selon qu il s’agit d’un pretre ou d’un lai'que, 
specialement lorsque la faute touche k la Doctrine, ou 
& la Discipline ecctesiastique. 

III. — O que devient le Lemirisme. a 
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le premier mobile de ces resolutions qu’on vou- 
drait illustrer aux yeux des hommes ; et, pour lui, 
Ie mensonge de I’hypocrisie, greffde sur la tra- 
hison, est un crime de plus. » 

Aprfcs la revolution de juillet 1830, F61i de 
Lamennais fonda le journal L' Avenir et aus3i 
VAgence generate. Par 1© journal et par l’agence, 
til pretendait mettre d’accord le catholicisme et le 
liberalism©. L’Eglise devait, k son avis, sous 
peine d’une defaillance irremediable, entrer dans 
cette voie. Elle n’avait, pour le faire, qu’k s6- 
parer sa cause de celle des trdnes et k se r6cla- 
mer que de la seule liberte. La redaction de 
L’ Avenir se pronon$a en faveur de la liberte de 
conscience, de la liberte de penser, de la liberte 
de la presse. Elle r6clamait, en outre, la sepa- 
ration de l’Eglise et de l’Etat. — Le Saint-Siege 
ne put voir sans inquietude des tendances pa- 
reilles se faire jour. Le talent de Lamennais et 
de ses collaborateurs ne manquerait pas de leur 
donner une grande force. L’organisation trbs 
ferme, qui .compietait leur action par le journal, 
aurait fatalement pour resultat la creation, avec 
des catholiques, d’un parti nombreux, sur lequel 
les eveques n’exerceraient aucune autorite (1). 

1. Sur cette question, voir : Etudes sur le Lemirisme : 
lamennais et Lemire, Paris, 1910, 85 p. 

Sur la mfinie question, Le Cri des Flandres a plus 
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Gr6goir© XVI, par son Encycliqne Mirari vos , 
du 15 aout 1832, condamna les erreurs de Lamen- 

d’une fois expliqu4, k sa mani&re, la liberte politique, 
dee catholiques . — Dans le n° du dimanche 18 juin 
1911, Noel a 6crit tout un article intitule : « Ce qu'eft 
pense Mgr Delamaire » ; (2e ann6e, no 113, p. 1, col. 3). 

« Etant 6v6que de PSrigueux, Mgr Delamaire fit pa- 
raitre une brochure d f une portae considerable et oh il af- 
firm ait noblement la liberte politique des catholiques. Plu- 
sieurs joumaux Pont rappeie avec beauooup d’k-propos, 
k Toccasion d f une lettre ecrite par (Mgr) le Coadjuteur 
de Cambrai au journal royaliste Le Nouvelliste de Bor- 
deaux. Aprfes avoir declare que, si le Pape parle de po- 
litique, il donne des conseils et non pan des ordres, le 
docte preiat conclut en ces termes : La liberte du cir 
toyen catholique en matibre politique eat de notoriite publique 
pour tons lea eaprita imparttaux et un peu documents en hie- 
foire, ioit ancienne , $oit recente. 

» Et .pour appuyer cette affirmation. Mgr Delamaire 
reconnaissait encore tres orthodoxe f la r6ponse que le 
Centre allemand adressa, k la date du 16 janvier 1687. 
au card. Jacobini, secretaire d’Etat : — Je n’ai pas be- 
som de dire que le Centre fut toujours heureux d*ex6cuter 
les ordres du Saint-Siege, lorsqu’il s’agissait des lois ec- 
ciesiastiques. Mais je me sms permis d’ecrire, deja en 
1880, qu’il etait impossible absolument, pour le Centre, 
d'obeir k ses directions pour des lois non ecctesiastiques. 
Selon moi, ce serait un m&lheur pour le Centre et une 
source de d£sagr6ments bien graves pour le Saint Stege, 
si le Centre dem&ndait, pour des lois qui n'ont rien a faire 
avec les droits de notre Sainte Eglise, les instructions 
du Saint Pfcre (16 janvier 1887). 

» On ne peut pas soup$onner (Mgr) rArcheveque-coad- 
juteur de Cambrai de n’Stre pas en pleine harmonie 
doctrinale avec l’ancien 6v6que de Perigueux; et les dif- 
f4rentes interpretations, qu’ont donn6es de sa lettre cer- 
tains joumaux, sont, Sana aucun doute, erronees ». Et 
e’est sign6 : NoeL f 

Derrifcre le pseudonyme Noel , quelqu’un se trouve em- 
busque. Pourquoi n*a-t-il pas precise le titre, le lieu et 
la date de la brochure d'une port6e considerable? La 
citation, d6pouili6e de son contexte, ne peutrelle pas con- 
duire k une interpretation erron£e? L’embusqud n est-il 
pas sGrieux? 



20 SI LA L1BERT& POLITIQUE 

nais. Ces faits sont connus. (Jehan. L’Action 
franqaise, Paris, lundi 9 octobre 1911.) 

A une 6poqjue oil le gouvernement a la pre- 
tention de « dechristianiser » la France, il est 
convenable de relire le texte du fameux document 
pontifical'. 

« Nous avons appris que, dans des Merits r6- 
pandus dans le public, on enseigne des doctrines 
qui ebranlent la fid61ite, la soumission due aux 
princes et qui allument partout les torches de la 
sedition. II faudra done bien prendre garde que, 
tromp4s par ces doctrines, les peuples ne s’6car- 
tent des sentieas du devoir » (p. 215). — II n’est 
pas possible de relire ce texte de l’Encyclique 
sans penser aux fallacieuses promesses renou- 
vel£es par certains candidate pendant les p6riodes 
61ectorales et dans des reunions ouvertes k tous, 
sp6cialement aux infidOles, aux insoumis, aux 
mOcoutents et aux perturbateurs. 

Et le Pape Gregoire XVI promulgue, k, son 
tour, cette regie de la Discipline catholique : — - 
« Que tous consid&rent attentivement que, selon 
l’avertissement de l'Apdtre, il n’est point de puis- 
sance qui ne vienne de Dieu; et celles qui exis- 
tent ont tte £ tab lies par Dieu.- Ainsi, risister au 
pouvoir, e’est rtsister d tordre de Dieu, et cettx 
qui risistent attirent sur eux-mimes la condamna - 
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tion. (Rom. XIII, 1, 2.). Les droits divins et 
humains s’elevent done contre les hommes, qui, 
par les manoeuvres les plus noires de la revolte et 
de la sedition, s’efforcent de ddtruire la fidelite 
due aux princes et de les renverser de leurs 
trones. » (p. 215.) — Les expressions du Pape 
sont tellement prdcises, que les revolutionnaires 
sont clairement ddcouverts, en m6me temps qu’est 
d^fini le caractere de la Iegitimite du pouvoir. 

Le pouvoir legitime vient de Dieu, est etabli 
par Dieu ; il transmet 1’ordre de Dieu. — II n’est 
pas possible de le confondre avec le fleau de la 
persecution, qui est un chatiment. La puissance 
de ce fleau vient de Satan, est dtablie par les 
Loges; elle transmet les ordres maponniques. 

Entre les deux, il n’y a pas de confusion accep- 
table. Nul ne peut servir deux maitres... Les 
droits divins et humains s’616vent contre les 
revolutionnaires. Mais il ne faut pas exagerer. 

« C’est surement pour cette raison et pour ne 
pas se couvrir d’une pareille honte, que, malgre 
les plus violentes persecutions, les anciens ehre- 
tiens ont cependant toujours bien merite des em- 
pereurs et de I’empire; ils 1’ont clairement de- 
montrd, non seulement par leur fiddlite h obeir 
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e'xactement et prom'ptement dans tout ce qui 
n’etait pas contraire a la religion, mais encore 
par leur Constance et par l’effusion meme de leur 
sang dans les combats. Les soldats chretiens, 
dit saint Augustin, ont servi I’empereur infidele; 
mais s’agissait-il de la cause du Christ t ils ne 
reconnaissaient plus que celui qui habite dans les 
cieux. Ils distinguaient le Matlre iternel du mattre 
temporel ; et cependant, a cause du Mattre iternel, 
ils itaient soumis an mattre mime temporel. fS. 
Aug. in Psal. 124. n. 7.) Ainsi pensait Maurice, 
l’invincible martyr, le chef de la legion thebaine, 
lorsqu’au rapport de Saint Eucher, il fit cette 
r6ponse & l’empereur- : Prince, nous sommes vos 
soldats ; mais nianmoins, nous le confessons libre- 
ment, les serviteurs de Dieu.... Et maintenant ce 
piril extrime ne fait point de ?ious des rebelles / 
voyez, nous avons les armes a la main et nous ne 
risistons point, car nous aimons mieux mourir que 
de tuer. (S. Eucher. apud Ruinard. Acta SS. MM. 
de SS. Maurit. et Soc., n. 4.) — Cette fid61it6 des 
anciens chretiens envers les princes apparatt plus 
illustre encore, si Ton consid&re avec Tertullien que 
la force du nombre et des troupes ne leur manquait 
pas alors, s’ ils eussent voulu agir en ennemis decla- 
res. Nous ne sommes que d'hier, dit-il lui-mfime, 
et nous remplissons tout , vos villes, vos ties , vos 
for ter esses, vos municipes, vos assemblies, les camps 
eux-mimes, les tribus, les decuries, le palais, le sinat, 
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le forum.... A quelle guerre n’eussions-ttous pas ete 
propres et disposes mime d forces inigales, nous qui 
nous laissons igorger avec tant de facility, si par la 
foi que nous professons il nitait pas plutdt permis de 
recevoir la mort que de la donner t Nombreux 
comme nous le sommes, si, nous etant retires dans 
quelque coin du monde, nous eussions rompu avec 
vous, la perte de tant de citoyens , quel qu'etit ete leur 
car ac tire, aurait certainement fait rougir de honte 
voire tyrannic. Que dis-je t Cette settle separation 
eut ete votre ch&timent. Sans aucun doute, vous 
eussiez ete saists d'effroi d la i me de votre solitude.... 
Vous eussiez cherche d qui commander ; il vous fftt 
reste plus d'ennemis que de citoyens / mat’s mainte- 
nant vos ennemis sont en plus petit nombre, grdce d 
la multitude des chretiens. (Tert in Apolog cap 35 ) 
» Ces Aclatants exemples, d’une constante sou- 
mission envens les princes, tiraient n6cessaire- 
ment leur source des pr&septes sacr6s de la reli- 
gion chr^tienne ; ils condamnent l’orgueil d£me- 
sur6, detestable, de ces hommes deloyaux, de- 
testandam illorum insolentiam et improbitatcm 
condemnant, hommes deloyaux, qui, brulant d’une 
passion sans r&gle et sans frein pour une liberty 
qui ose tout, s’emploient tout entiers A renver- 
ser et k detruire tous les droits de l’autorite sou- 
veraine, apportant aux peuples la servitude sous 
les apparences de la liberty » (p. 217.) — L’6ner- 
gique sinc6rit6 du langage de Gr6goire XVI n’a 
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jamais et6 plus necessaire pour ctemasquer les 
subterfuges des situations volontairement obs- 
curcies. 

Et ce n’est pas la premifere fois qn’on donne 
aux peuples la servitude par un verbiage de li- 
berte. — « C’etait vers le meme but, aussi, que 
tendaient de concert les extravagances coupables 
et les desirs criminels des Vaudois, des Begards, 
des Wiclefistes et d’autres semb tables enfants de 
Belial, la honte et l’opprobre du genre humain; 
et, pour ce motif, ils furent, tant de fois et avec 
raison, frappes d’anathfeme par le Si&ge aposto- 
lique. Si ces fourbes achevfe, veteratores isti, 
reunissent toutes leurs forces, c’est sGrement et 
uniquement, afin de pouvoir, dans leur triomphe, 
se f£liciter avec Luther d'ttre libres de tout; et' 
c’est pour l’atteindre plus facilement et plus 
promptement qu’ils commettent avec la plus 
grande audace les plus noirs attentats,... Hberos 
se esse ab omnibus : quod ut facilius celeriusque 
assequantur flagitiosiora qncelibet audacissime ag- 
grediuntur > (217). 

Les fausses doctrines du libdralisme, de la 
liberte de conscience, du libre examen, etc., sont 
bien celles que Leon XIII a r6prouvees. — « Ces 
doctrines, que la raison elle-meme ddsapprouve 
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et qui ont d’ailleurs une influence si considerable 
sur Ies mceurs publiques, — c’est Leon XIII qui 
l’ecrit, — les Pontifes Romaics, Nos predeces- 
sors, comprenant bien les exigences de leur 
charge apostolique, n’ont pas voulu les laisser 
passer sans fletrissure (sic). 

» 'C’est ainsi que, dans sa lettre Ency clique 
Mirari vos du 15 aout 1832, Grdgoire XVI frappa 
de censures tres graves ces propositions, qui 
avaient ddja cours : en matiere de religion 
I’homme n’est pas tenu de faire un choix; 
chacun est libre de juger de la religion d’apr^s 
ses gouts; chacun releve uniquement de sa con- 
science; chacun a la pleine liberty de divulgucr 
ses opinions; il est permis de renverser l’ordre 
de choses existant dans la socidtd. * — Au sujet 
de la separation de l’Eglise et de l’Etat, le meme 
Pontife s’exprime ainsi (15 aout 1832) : Nous 
ne saurions presager aucun avantage, ni pour 
la religion, ni pour les gouvernements, de la rea- 
lisation des voeux de ceux qui desirent si vive- 
ment separer l’Eglise de PEtat et rompre la Con- 
corde entre le Sacerdoce et l’Empire. Car il est 
certain que les partisans d’une liberte sans frein 
redoutent souverainement cette Concorde, qui fut 
tou(ours si favorable et si salutaire aux interets 
de la religion et a ceux de 1’autoritd civile. » (Gre- 
goire XVI, pape.) 
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» Pie IX aussi censura, chaque fois que 1’ occa- 
sion s’en presenta, celles de ces fausses opinions 
qui tendaient a s’accr6diter da vantage. Plus tard, 
il en fit dresser un catalogue, afin que les catho- 
liques eussent une direction sure au milieu de ce 
deluge d’erreurs... » (L6on XIII. Encyclique Im- 
mortals Dei sur la Constitution chr&ienne des 
Etats, l er nov. 1885.) 

En effet, Gr6goire XVI l’a 6crit nettement: — 
« Nous ne pourrions augurer des r6sultats plus 
heureux pour la religion et pour le pouvoir civil, 
des desire de ceux qui appellent avec tant d’ardeur 
la separation de l’Eglise et de 1’Etat, et la rupture 
de la concorde entre le sacerdoce et l’empire, qui 
Ecclesiam a regno sepurari, mutuamque imperii 
cum sacerdotio concordiam abrumpi discupiunt, 
Car, c’est un fait av6r6, que tous les amateurs de 
la liberte la plus effr4nee redoutent par des'UstoUt 
cette concorde, qui a toujours 6t6 aussi salutaire 
et aussi heureuse pour l’Eglise que pour 1’Etat. 
Constat quippe, pertimesci ab impudentissimce li- 
bertatis amatoribus concordiam illam, quce semper 
rei et sacrce et civili fausta extitit ac salutaris 
(pp. 216, 217.) » — II y a done quatre-vingts 
ans, qu’un Pape a d6nonc6 nomm6ment le but 
des sectateure d’une liberte sans frein : c’est la 
separation de l’Eglise et de l’Etat; et ses succes- 
seurs Pont r6p6te. 
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Actuellement, il est deveau notoire que la faute 
commiso par la separation est encore plus pr6ju- 
diciabl© a l’Etat qu’a PEglise. Tout le monde 
constat© que, reduite k l’indigence et privde des 
Ordres religieux reguliers, PEglise conserve le 
pouvoir de subsister. Le monde entier voit et 
deplore que, simultan'&ment, 1’Etat perd son 6qui- 
libre, parce que la corruption, les desordres, 
1’improbite, les vols, les meurtres et jusqu’aux 
vices les plus honteux se multiplient et jettent 
Pepouvante, depuis que Pa-religion prive de tout 
frein moralisateur les agglom6rations humaines, 
qui n’ont plus 1© lien salutaire et indispensable 
pour la vie commune en Socidtd. 

Pour ddnoncer le malheur d’une liberty poli- 
tique illimitee, la voix du Pape s’est dlev6e; et 
c’est aux Evgques de France que Pie X a dcrit : 
— « Notre charge apostolique Nous fait un de- 
voir de veiller k la puret6 de la foi et k l’integrite 
de la discipline catholique, de preserver les fi- 
ddles des dangers de 1’erreur et du mal, sur- 
tout quand 1’erreur et le mal leur sont prdsentes 
dans un langage entrainant, qui, voilant le va- 
gue des idees et Pdquivoque des expressions 
sous I’ardeur du sentiment et la sonorite des 
mots, peut enflammer les cceurs pour des causes 
seduisantes mais funestes. Telles ont 6te naguere 
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les doctrines des pr6tendus philosophies du 
XVIII e si6cle, celles de la Revolution et du libera- 
lisme tant de fois condamn^es; telles sont encore 
aujourd’hui (25 aout 1910), les theories du Sillon, 
qui, sous leurs apparences brillantes et gene- 
reuses, manquent trop souvent de clarte, de lo- 
gique et de verite, et, sous ce rapport, ne relevent 
pas du. g6nie catholique et frangais... 

» Leur ideal etant apparente a celui de la Re- 
volution, ils (les d6voyes), ne craignent pas de 
faire entre 1’Evangile et la Revolution, des rap- 
prochements blasphematoires, qni n’ont pas 1’ex- 
cuse d’avoir echappe a quelque improvisation tu- 
multueuse... 

» (Cependant) les vrais amis du people ne 
sont ni revolutionnaires, ni novateurs, mais tra- 
ditionalistes. » (Pie X, Pape.) 

Voila pourquoi les fideles du Catho'icisme in- 
tegral he se laissent pas emouvoir par les pre- 
tentions democratiques vers une liberte politi- 
que sans limite. 

La confiance demeure inebranlable pour ceux 
qui acceptent la Doctrine catholique sans aucune 
restriction et qui « se laissent enseigner et gui- 
der par Pierre et ses successeurs, » selon la 
meilleure et la plus certaine de toutes les bonnes 
traditions de France. 



Le dimanche 5 mai 1912, 

M. 1’abbd Lemire es t candidat 

& la mairie d’Hazebrouck 


Dans le parti lemiriste, on n’avait pas prdvu 
la debacle. L’illusion se raaintenait avec une 
tenaeite deconcertante. Une note du Journal de 
Boubaix en trahit (lundi 6 mai 1912; p. 3, col. 2), 
la naive expression. 

La journee de dimanche s’est dcoulde 3ans 
trouble. L’abbd Lemire fut tres entourd. 

Le scrutin avait lieu k l’Hotel de Ville, en 
deux bureaux sdpards, d’un cote le canton. Nord, 
de l’autre le canton Sud. 

A l’heure ou je vous dcris, le ddpouillement se 
fait dans un calme absolu. II y a plu3 de 30 °/o 
de bulletins panachds. 

Plus loin, Torgane accredits du clerge social 
et des Ddmocrates chrdtiens donne, dans ce meme 
numdro, les nouvelles de la demidre heure. Pour 
en montrer l’importance a sa clientele, il chohit 
« dans le Nord » le premier rang pour le rdsultat 



so 


CANDIDAT 


de l^Iectioa d’Hazebrouck ; et il resume la si- 
tuation par ce titre : — « Vingt-deux candidats 
de la liste municipale (sortante) sont 61us. — II 
y a ballottage pour cinq sieges. — M. l’abb£ 
Lemire n'est pas dlu I » — Puis la nouvelle. est 
donn6e froidement, sans commentaire. 

On nous t616phone d’Hazebrouck que vingt- 
deux candidats de la liste municipale Bont 61 us. 
Parmi ces 61us figure M. Eugbne Warein, maire. 
II y a ballottage pour cinq sieges. 

M. l’abbd Lemire, d§put§ du Nord, dont le 
nom figurait en tete de la liste d’Union Repu- 
blicaine, n’est pas 61u. II obtient 1.483 voix contre 
1.790 k M. Warein. 

Ces deux chiffres sont mis en parallfcle par 
motif 'de sinc6rit6 du Journal de Roubaix ; M. 
I’abb6 Lemire §tait, autant que M. Warein, can- 
didats aux fonctions de maire de la ville d’Ha- 
zebrouck. 

La Depeehe de Lille n’attache pas une moindre 
importance k cette joum6e dlectorale d’Haze- 
brouck. Parmi les incidents de la journSe (XXXI® 
ann6e ; n° 128; mardi 7 mai 1912; p. 3; col. 3), 
1’echec de M. Lemire est rangd le premier. Tous 
les details sont a remarquer dans cette note, 
qui s’enferme dans une juste mesure. 
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« La liste liberate sortante avec M. Warein, 
maire, fait passer 22 de ses candidats sur 27. 

» Sont elus : MM. Eug. Warein, Margerin du 
Metz, Hadou, Deschodt, Defoort, Dehandschhoe- 
wereher, Vanhoucke, Pattein, Deberdt, Dehaine, 
Delassue, Degroote, Omaere, Senellart, Van- 
houtte. 

» La majority absolue 6tait de 1.511 voix; M. 
Lemire n'obtient que 1.438 voix et n’est done 
pas 61u. II y a ballottage pour cinq sieges. 

» Ainsi se termine la lamentable campagne 
commencee dans Ies conditions que l’on sait par 
le d6put6 d'Hazebrouck, qui se trouve d6savou6 
par la majorite de la population Electoral e de 
la ville qu’il consid6rait comme son fief et qu’il 
se flattait de soumettre a son joug. Deja, dans 
les 'deux conferences qu’il avait donnees jeudi et 
samedi, M. Lemire, en commandant les gendar- 
mes pour expulser ses contradicteurs, avait mon- 
tre, au point de vue civil, quel insupportable 
autoritaire 6tait au fond de son caractbre. 

» Au point de vue politique cet 6chec sera, nous 
1’esperons, la fin d’une carribre qui avait mal 
debute. Au point de vue religieux nous n’avons 
rien a ajouter a ce que nous avons deja dit dans 
nos prdcAdents numeros. 

» Le r6sultat a, d’ailleurs, caus6 une vive satis- 
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faction k Hazebxouck, oil M. Warein, maire, a 
fait l’objet (Tune manifestation enthousiaste. » 

La Depiche a un credit, que demontre son 
tirago habituel a 60.000; ses iecteurs sont dans 
les departements du Nord et du Pas-de-Calais ; 
et ils sont accoutum6s k lire, a cot 6 des infor- 
mations pures et simples, d’autres articles, qui 
donnent des appreciations politiqae3. A ce titre, 
le redacteur en chef, M. Henri Lenglais a lair 
meme pris position en ces termes : 

« A Hazebrouck, M. Lemire a dchoud dans l’oeu- 
vre execrable de division religieuse et de haine 
sooiale qu’il avait entreprise. 

» Le robuste bon sens flamand a fait justice de 
cette revolte. II a su rdsister vaillamment a une 
pression inouie, disposant de moyens inedits et 
faite avec la complicite d’hommes, qui se re- 
pentiront tot ou tard d'avoir trempd dans cette 
entreprise. 

» A Estaines, a Bailleul, ou M. Lemire preten- 
dait egalement exercer sa vengeance et a trouve 
des complicites troublantes, nos amis sent par- 
venus 6galement a conserver leurs positions, au 
moins dans des conditions qui leur permettent. de 
se relever apres cette tourmente sans precedent 
A Merville memo, ils avaient reconquis le ter- 
rain perdu, et il a fallu qu’on tentat de renou- 
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veler centre eux le coup d’Armentieres, pour 
leur enlever le fruit immediat de leur victoire ». 

Ce n’est pas le lieu de rappeler l’audacieux 
coup de main, qui a brise les urnes un jour 
defections municipales a Armentieres; mais il 
n’est pas possible de meconnaitre le trouble pro- 
fond apporte dans la region des Flandres par les 
encombrantes pretentions du pretre depute, qui 
etait candidat au conseil municipal, dans le but 
de supplanter M. Eug. Warein dans sa fonctlon 
de maire de la ville d’Hazebrouck. 

II existe, en Flandre, une manifere contenue 
d’eprouver des sentiments de vengeance et de 
haine. On n’a pas l’habitude d’y exhiber bruyam- 
ment les reelles dispositions de ievolte et de 
colfcre. Cette apparence froide a induit en er- 
reur le reporter des « incidents » de la joumee 
pour la Croix du Nord. — « Aucun incident, 
dit-il (p. 3, col. 5), n’a marque la joumee elec- 
torale. II y eut grande animation dans la eour 
et sous les arcades de Thotel de Ville ou aA^ait 
lieu le scrutin en deux bureaux separds, un pour 
le canton Nord, un pour le canton Sud. 

» Ces bureaux etaient presides par M. Warein 
et par M. Margerin du Metz, adjoint. » 

Un autre redacteur du quotidien la Croix du 


III. — Ce que devicni le Lemirisme 


3 
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Nord commence par insister sur an autre succ£s 
obtenu Ie 5 mai 1912 par les catholiques, dans 
one autre locality, Merville, parce que ce rd- 
sultat est acquis, « malgre les efforts du Cri 
des Flandres et les vceux exprimds jeudi (2 mai 
1912) par M. Lemire en sa reunion publique. 
Et oeci nous am&ne a Hazebrouck, dit-il. (XXIII 8 
aiinde; n° 7856. Lille, lundi 6 mai 1912; p. 2; 
col. 1.) La, la journde fut mauvaise; disons 
mieux severe, mais juste, pour I’abbd-ddputd. 

» On sait que quatre listes dtaient en presence : 
celle de la municipalite libdrale sortante, avec 
M. Warein, maire, en tete, et sans quelques an- 
ciens conseillers passes 4 la liste de M. Lemire; 
celle-ci, portant le titre d’Union Republicaine, 
sans doute parce qu’elle faisait oeuvre de division; 
enfin deux listes pour rire, 1’une radicale, I’autre 
socialiste, avec quatre ou cinq noms. 

» Or, toute la liste de M. tWarein passe, sauf 
cinq candidats mis en ballottage. Soit : 22 61us 
sur 27 (1). 

1. LISTE DE LA MUNICIPALITE. — .Warein, 1790 
eiu. — Margerin, 1556 41u. — Hadou, ’ 1749 41u. — 
Deschodt, 1640 £u. — Defoort, 1600 41u. — Dehandschoe- 
werker, 1600 41u. — Vanhoucke, 1539 61u. — Pattern. 
1615 41u. — Deberdt, 1665 4Iu. — Dehain, 1564 41u. — 
Delassus, 1547 el a. — Defoort A. 41u. — Degrave, 1557 
41u. — De la Piesnoye, 1556 4Iu. — Dequidt, 1522 41u. — 
Serlooten, 1570 61u. — Goudal, 1533 61u. — Bouquet 
1523 4lu. — Campagne, 1446. — Dauchy, 1500. — De- 
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» La liste Lemire arrive ensuite, sans un 61u, a 
une distance de deux cents voix en moyenne, sauf 
pour M. Lemire, qui approehe davantage de la 
majorite absolue.. sans l’atteindre. 

» Et la centaine de voix que M. Lemire a re- 
cueillies en plus que ses compagnons de liste 
est l’appoint des socialistes et des radicaux, qui 
ont ajoutd son nom a leurs listes pour rire. 

» Done, pour M. Lemire, e’est pire qu’un bal- 
lottage humiliant et sans espoir : e’est la d£faite 
morale quoi qu’il arrive, puisq’u’il ne pourrait, 
s’il pousse sa temSraire experience jusqu’aubout, 
triompher qu’avec le concours des radicaux av§- 
res et des socialistes. 


groote, 1526 51u. — Everaere, 1497. — Lefebvre, 1461. — 

— Omaere, 1569 6!u. — Senellart, 1575 61u. — Van- 

houtte, 1583 61u. — Verwarts 1420. 

Majorite : 1511. 

II y a 5 ballottages. 

LISTE DE M. LEMIRE. — Lemire, 1438. — Lemoult, 
1395. — Samsoen, 1375. — Bicuwe, 1241. — Bonte, 
1314. — Bouquet H., 1288. — Carlier, 1278. — Degraeve, 
1295. — Denys, 1255. — Descamps, 1252. — Dumez. 
1346. — Hottin, 1341. — Houcke, 1273. — Huyghe, 1281. 

— Itsweire, 1257. — Lahaye, 1260. — Legrand, 1290. 

— Legrand, 1256. — Lemaliieu, 1243. — Leuwers, 1246. 

— Ourdouillie, 1246. — Roose, 1290. — Gantrain, 1246. 

— Thery, 1252. — Vandevelde, 1260, — Vangraeschepe. 
1214. — Verbaere, 1210. 

LISTE RADICALE. — Vandamme, 228. — Dupont, 195. 

— Bugette, 177. 

LISTE SOCIALISTE. — Heckel, 157. — Rency, 128. 

— Maertens, 136. — Rency A., 127. — Bonnot, 150. 
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» A noter que M. Lemire a eu hier 612 voix de 
moins qu’il y a deux ans an scrutin de ballot- 
tage pour la ville d’Hazebrouck. 

» Vraiment c’etait bien la peine de lever 1’eten- 
dard de la revolte et de jeter le trouble et le 
scandale 'dans le pays pour si pitoyable resultat 

» Concluons ce rapide compte rendu interrompu 
par la demi&re heure en disant : en somme 
bonne fournde hieT et bon espoir pour la « lutte 
finale » de dimanche prochain ». — (Croix du 
Nord.) 

Dans le parti lemiriste, on avait si peu prevu 
la debacle, que toutes les dispositions avaient 
6t6 prises pour le succes seulemeut, comme si un 
echec n’etait pas meme possible! Le Cri des 
Flandrcs de ce jour meme, 5 mai 1912, an- 
nonce que « justice sera faite. C’est le titre de 
l’article suivant : — 

« Que ce soit a tort ou k raison, l’autorite a 
paile, nous avons, nous catholiques, le devoir 
d’obeir. — Ainsi me parlait dernierement un 
ami timore. 

» Eh bien! non, nous n’acceptons pas une telle 
manifere de voir. 

» Jamais nous ne consentirons a prendre pour 
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vraie une chose, qui nous parait fausse, et cou- 
vrir, lut-ce meme par notre silence, ce que notre 
conscience nous fait voir comme une injustice. 

» Nous continuerons done a protester contre 
les calomnies et les mensonges de nos adver- 
saires, persuades- que la verite finira par se 
faire jour. Le public saura alors, au moyen de 
quels ignobles proc6d£s la situation qui est faite 
a et6 pr^paree (1). 

» Jusque-la, respectueusement mais fermement, 
nous d6fendrons notre droit. 

» D4ja d’ailleurs la reparation commence : 1’en* 
thousiasme, avec lequel a et6 accueillie la liste de 
nos candidate aux Elections municipales pro- 
chaines, montre 1’impatience de nos concitoyens a 
protester contre cette 9candaleuse machination. 
Dimanche prochain, sans aucun doute, Justice 
sera faite! » — Ce manifeste est une piece de 
premiere importance, car la signature Lux desi- 
gne un tout premier role dans le parti lemiriste. 


1. Toils ceux <rai admettent le libre exame.i # ont la 
meme aberration; ils ont une conscience qui ne se sou- 
met k aucune auborite. 

Les sectateurs du libre examen refusent d'eclairer leur 
conscience : il leur suffit qu'une chose leur paraisse fausse 
pDur qu’ils prononcent leur jugement. Dans ce sens, ils 
revendiquent une liberty absolue. Ils meconnaissent la 
bonne foi de leurs adversaires et ils vont jusqu’a impu- 
ter les ignobles precedes a autrui. 

Cetrainement la verite finira par S3 faire jour; ce sera 
le moment de reconnoitre de quel c6tb6 sont venus les 
ignobles procedSs. 



38 


CANDIDAT 


Rip n’a pas la meme valeur; mais on a mobi- 
lise tous les talents pour la journee Electorale. 
C’est ainsi que Rip argumente les antilemiristes, 
qui out fait l’erreur de prendre la devise rEpu- 
blicaine, au lieu de se presenter tout net pour 
catholiques et Fran^ais. La poIEmique ne dE- 
passe pas le niveau des controverses. electorates. 
- II a toutes les audacesl A la veille des Elec- 
tions, le Comite libEral (d’Hazebrouck) fait sienne 
la devise republicaine : Rip en est EtonnE. Li- 
berte pour tous ; egalite entre les citoyens, quelle 
que soit leur opinion; fraternitE entre tous les 
enfants de la vieille terre flamande; telle est la 
conclusion de sa profession de foi. 

Cette pEroraison, accueillie par des sourires, 
mEritait quelques explications. A cet effet, nous 
nous sommes permis d’interviewer un des prin- 
cipaux militants royalistes qui a bien voulu nous 
faire les confidences suivantes : 

— « Au moment des Elections, nous promet- 
tons la Liberte a tous, mEme aux ouvriers et 
employEs indEpendants, qui, en temp3 ordinaire, 
sont obstinEment refusEs dans nos bureaux et 
ateliers. 

— Au moment des Elections nous souhaitons 
la Librrte a tous, mEme aux commerpants et, 
durant la periode Electorale, nous evitons de pro- 
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noncer la mise a l’index des boutiques et maga- 
sins des marchands ou negociants republicans. 

— £n temps Selections nous voulons la Li - 
berte pour tous, meme pour le clerge qui, le cas 
echeant, doit se soumettre a nos caprices et a nos 
fantaisies. 

— En temps Selections, nous recommandons 
VEgalite pour tous, nous reservant le soin de 
confier a nos comparses, au detriment des autres, 
les travaux a effectuer ulterieurement. Durant les 
elections, nous crions : « Vive la Fraternity ! » 
mais nous laissons a YIndicateur , depuis bientot 
deux ans, le soin d’entretenir de profondes divi- 
sions entre genjs animes de memes sentiments 
religieux (1). 

1. Excelsior a, le jour meme, (Paris, dimanche 5 mai 
1912, p. 3, col. 4), annoncd : « L’abb6 Lemire va etre 
suspendu. 

» On sait que Mgr Delamaire, coadjuteur de Cambrai, 
avait interdit la lecture du Cri des Flandres , journal 
de l’abb£-d6pute Lemire. Le journal avait disparu k la 
suite de cette interdiction. — L’abbe Lemire ayant fait 
repaxaitre son journal et se presentant de plus au con- 
seil municipal d’Hazebrouck, malgr6 un ordre de son 
6veque lui interdisant toute candidature, il est probable 
qu’une sanction de discipline ecclesiastique sera prise con- 
tre le pr§tre-deput4. — Cette sanction, la peine de sus - 
pense y lui interdirait bout minist^re sacerdotal aupres des 
fideles. Une telle eventuality cause une vive Emotion 
dans les milieux catholiques de la region du Nurd ». 
(Excelsior). 

Apr&s avoir city Particle « Rebellion » de la Croix 
du Nord , un redacteur de la Gazette de France ajoute : 
— L'aumonier du bloc a done rompu avec son evS- 
que. C’est encore un abbe modemiste, qui prefere ses 
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— A nos lecteurs de tirer profit de ces con- 
fidences denudes de tout scrupule. » 

Pour donner le mot de la fin, dans son num^ro 
de derniere heure, le Cri des Flandres a publie 
les lignes suivantes, sous le titre : « Quelques 
chiffres. » 

« 11 y a deux ans, les soi-disant lib6raux, en 
la personne d’un des leurs, obtenaient 840 voix 
contre 2.050 au propagateur de notre belle devise : 
« Paix religieuse, Progres social dans la Rc- 
publique ». 

» Ce sont Id des chiffres indiscutables dont les 
Candidats du Comit6 liberal ne peuvent se glori- 
fier (1). 

» II nous revient aujourd’hui que des parti- 
sans de l’ex-liste Municipale, surtout parmi les 
cultivateurs ecceures des procedes 61ectoraux mis 
en pratique par 1 ’Indicateur et son clan, iront 
rejoindre la majority des Mecteurs. 

» Vous verrez qne dimanche, MM. Margerin, 

idces et ses utopies a la v6rit6 et & la discipline ca- 
tholiques. 11 y avait dejA eu l’abbd Murri, l’abbe Dabry 
et beaucoup d'autres. M. l’abbd Lemire entre en plein 
dans la voie de la revolte. 11 commence comme tous les 
autres. Finira-t-il de m4me? (281 e airnce, dim. 5 mai 1912). 

1. Ces chiffres sont tellement indiscutables, qpe per- 
sonne n’a song4 A les mettre en doute. 1 

lie aont done une base incontestable pour mesurer la 
profondeur de hi chute du Lemi isme dans cette jpurnte du 
6 mai 1912. 
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Degroote, Warein et tutti quanti, recolteront leurs 
voix... et celles de leurs porteurs! » 

Dans le parti lemiriste, on comptait done sur un 
succes avec cette illusion ddraisonnable que pro- 
duit rilluminisme. 

On etait tellement certain du triomphe elec- 
toral de M. l’abbe Lemire, que toute une fete 
etait organisee. Parmi les preparatifs, on avait 
dispose des petards, des bouquets, des gerbes de 
fleurs, peut-etre une sorte de feu d’artifice; il y 
avait certainement des bouteilles de vin de Cham- 
pagne; et sur les bouchons on avait deja piqu6 
de petits drapeaux tricolores, portant un grand 
numero 606 et une inscription, faite a la ma- 
chine h 6crire, avec ces mots: «Vive M ■ Vabbe 
Lemire ! A bas la calotte! » 

Avant de reconnaitre 1’inanite des joyeuses 
esperances, le parti lemiriste n’avait 6te trouble 
par aucun incident. Les allees et venues se succe- 
daient au grand jour. — Chacun se presentait 
sans forfanterie, sans recrimination. Des l’heure 
de l'ouverture du scrutin, M. l’abbe Lemire s’est 
employe a se depenser personnellement et a mon- 
trer l'exemple a tous ses partisans. Pendant toute 
la matinee, il a fait les cent pas dans la cour de 
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l’hotel do ville, ou sur le peristyle (1). II n’a 
pas cesse de distribuer des coups de chapeau, de 
devisager les adversaires et de dormer des poi- 
gnees de main & ses amis. — Vers midi 15, M. 
Vandenbusche, conseiller general, est venu le 
prendre et le conduire en automobile, afin de 
festoyer a Steenbecque, d’ou il a ete ramene vers 
2. h. 15. Des lors le pretre-politicien a recom- 
mence ses demarches d’empressement et ses 
poses d’important personnage, dans la cour car- 
ree qui precede les deux bureaux de vote; et il 
a persevere j usque vers 6 h. C’etait l’heure de 
se rendre a la Fleur-de-Lys, siege de son comite, 
qui est tout proche de la colonnade. 

Quand on a commence le depouillement, on 
a releve d’abord qu’il n’y avait que 70 °/o de 
bulletins sans ratures. C’est a ce moment que 
les plus fanatiques, parmi les lemiristes, ont tele- 
phone a Roubaix que M. l’abbd Lemire dtait tres 
entourd et que le ddpouillement du scrutin se 
poursuivait dans un calme absolu. 

1. Le Grand hebdomadaire illustre, (Lille, 12 mai 1912). 
a publie en premiere page une tres belle photographie 
du peristyle de I’Hotel de ville d’H. zebrouck pendant cette 
journee ^lectorale. On y reconnait aisement M. l’abbe Le- 
mire tenant un conciliabule devant la colonnade, tandis 
que d’autres ^lecteurs vont et viennent sans se soucier 
du groupe lemiriste. 
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Cependant, vers 7 heures, on avait achevS de 
compter et de verifier Ies nombres des bulletins 
exempts de toute surcharge; et, des ce moment, 
les resultats etaient devenus certains. Ce fut une 
deception morne et profonde a la Fleur-de-Lys ; 
on a vu les lemiristes, attristes, s’esquiver un a 
un, tandis qu’a l’Hotel de ville, autour des tables 
du depouillement, quelques loustic-s chanton- 
naient a mi-voix : « Tu nous quittes et tu t’en 
vas; tu t’en vas et tu nous quittes...! » sur un 
air connu. 

Quand le resultat eut 6te proclame, il restait 
encore une trentaine de lemiristes, avec environ 
cinquante femmes pour escorter le d6put6 jus- 
qu’a son domicile. Fatigue, deconfit, il s’en est 
all6 tristement, entre M. Henri Bonte et M. Dumez, 
capitaine des pompiers. 

Avant de refermer son huis, il a un peu dis- 
couru en langue flamande. Son dernier mot a ete 
un rendez-vous pour une autre lutte electorale 
« dans deux ans ! » 

On gemira de voir un pretre social, comme l’est 
M. 1’abbe Lemire, repousse par le suffrage uni- 
versel, meme apres sa propagande par les jar- 
dins ouvriers, le coin de terre et le foyer et 
toute une participation aux entreprises de pro- 



44 


CANDIDAT A LA MAIRIE 


gres social. On en parlerait 3ur le msme ton s’il se 
faisait encore un sacrifice dtrange, aux ddpens 
d’un scientifique, d’un intellectuel. 

On a va tout cela en temps de revolution. Jo- 
seph de Maistre l’a dcrit (1) : « On gdmit 

de voir des savants illustres tomber sous la 
hache de Robespierre. On ne saurait humaine- 
ment le regretter trop ; mdis la justice divine n’a 
pas le moindre respect pour le3 gdometres ou Ies 
physiciens. Trop de savants franpais furent lea 
principaux auteurs de la Revolution; trop de sa- 
vants franpais 1’aimdrent et la favorisdrent, tant 
qu’elle n’abattit, comme le baton de Tarquin, 
que Ies tetes dominantes. Ils disaient comme tant 
d’autres : il est impossible qu’une grande revo- 
lution s'ophre sans amener des malheurs. Mais, 
lorsqu’un philosophe se console de ces malheurs 
en vue des resultais ; lorsqu’il dit dans son cceur : 
passe pour cent mille meurtres, pourvu que nous 
soyons libres; si la Providence lui rdpond : f ac- 
cept e ton approbation , mais tu feras nombre, 
ou est l’injustice? Jugerions-nous autrement dans 
nos tribunaux? » 

1. Considerations sur la Ft-anee, par M. le comte Jo- 
seph dc Maistre, ed. Lyon-Paris, 1870, pp. 10, 11. 
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Dans le parti lemiriste, les banquets font par- 
tie du systeme; c’est un pretexte pour les ma- 
nifestos sous forme de toasts : c’est un artifice 
prdcieux pour esquiver la publicity imprudente des 
paroles, que tout le monde ne doit pas entendre. 

Les intimes savent tout ce qui peut les main- 
tenir dans le mouvement lemiriste : ils se tiennent 
dans les confidences ; parfois ils livrent des pro- 
pos rev61ateurs dan3 des conversations trop ex- 
pansives ; mais le public ne peut retenir que les 
•comptes-rendus livres par la presse. Le Cri drs 
Flandres s’y trouve naturellement au rang pri- 
vilege de premier temoin. A ce titre, il n’y a 
pas ti contester le compte-rendu (1) du banquet 
d’union republicaine le 12 mai 1912 a Haze- 
brouck. Cela ressemble a une revue du corps 
d’officiers apres une mobilisation et une manoeu- 
vre d’ensemble; c’est davantage encore une re- 
vision concertee du programme du parti. 

1. Le Cri des Flandres , journal republicain, parais- 
sant tous les samedis. 1I1 C annee, n° 164, Hazebrouck, 
<limanche 19 mai 1912, p. 1, col. 3 et 4. 
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« Dimanche a 1 heure, dans la grande salle de 
la « Fleur de Lys », tous les candidats de la liste 
d'Vnion Bepublicaine, a l’excep'don de M. Julien 
Santrain empech6 par la mort r6cente de sa ntere, 
et de M. Gaston Huyghe retenu au Tteport par 
un train manqud et qui envoya ses regret3 par 
tetegramnle, Staient r6unis autour de l’abb§ Le- 
mire en un fratemel banquet. 

* 

» Au dessert, M. Snyders, president du Comite 
Lemire, le venire et fidele ami du depute depuis 
vingt ans, prend le premier la parole et c’est pour 
dire son estime et son admiration pour les oom- 
battants qui ont pris place pr&s du depute, dans 
la bataille livr6e pour l’id6e qu’il represente et 
la cause qu’il sert. Les paroles de M. Snyders 
produisent sur les 40 convives une impression 
profonde. C’est la conscience publique qui a parte 
par sa bouche. 

» M. Vandenbussche, conseiller- general du Can- 
ton-Sud, declare qu’il eontinuera de se trouver k 
cdte de l’abb6 Lemire pour rendre service au 
pays. 

» M. Delerue, le veteran republicain, raconte 
avec humour comment il est devenu lemiriste; 
c’est rhonnetete et la loyaute du depute-pretre 
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quil’ont conquis etqui ont transform^ enune ami- 
tie indestructible un rapprochement commence en 
1893. II a vu que son ideal, c’est une republique 
de liberte et de fraternite, celle qui n’exclut au- 
cune bonne volonte, et qui rappelle Ies devises 
cheres aux braves coeurs: Aimez-vous, Aidez- 
vous. 

» M. Bonte, parlant au nom du Cri des Flan - 
drcs, expose que c’est precisement cette Republi- 
que, dont ne veulent ni les sectaires de droite, ni 
Ies sectaires de gauche, que le Cri des Flatidres 
veut realiser. Pour Ies sectaires de gauche, la 
Republique est leur bien, et doit etre fermee 
aux catholiques. Pour les sectaires de droite, la 
Republique est l’irreligion incarnee, et ne peut 
etre ouverte aux croyants. Ni les uns, ni les 
autres ne sont dans le vrai. Sur le terrain de 
l’honnetete et,du respect mutuel des croyances et 
des consciences, la paix sociale peut et doit etre 
conclue. Elle le sera. 

» M. Thery, professeur honoraire, remeccie tous 
les collaborateurs qui ont donne leur concours 
pour la campagne electorale. II trouve parmi eux 
et parmi les candidats, plusieurs de ses anciens 
eleves. Les anciens, comme lui, les jeunes comme 
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eux, ont vu 1’abbe Lemire h l’oeuvre; et, dans 
ces quelques jours de fievre et d’energie, des liens 
ont ete soudes que rien ne brisera. 

» L’abbe Lemire termine la serie des toasts au 
milieu d’une emotion profonde. Apres avoir re- 
mercie M. Rooses Benjamin et l’hospitaliere mai- 
son de la « Fleur de Lys », les elus du pays 
qui out parle par M. Vandenbussche et les vieux 
republicans par M. Delerue, son comite pri- 
mitif dans la personne de M. Snyders, interprete 
de MM. Lernout et Samsoen, le Cri dans MM. 
Bonte gerant et Kieken imprimeur, il adresse 
un mot du coeur a chacun des candidats, qui se 
sont ranges autour de lui avec tant de vaillance 
et de desinteressement. II boit a Ieurs families, a 
leurs femmes et a leurs enfants. 

» Puis, elevant plus haut les quarante convives 
qui l’entourent, il celebre la noblesse de la cause 
pour laquelle ils se sont devoues, les moyens 
corrects dont ils se sont servis dans la lutte; et 
il tire de la defaite elle-meme cette triple et utile 
leQon : 1° que la libertd du suffrage universel 
doit etre protegee; 2° que la conscience du pays 
condamne la pression qui a ete faite; et 3° que 
l’organisation politique electorale s’impose dans 
toute la Flandre pour l’avenir. 
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» Cette organisation est 6bauch§e seance te- 
nante. 

» Elle comprendra : 1° un journal, le Cri qii’il 
faut soutenir par des abonnements et des an- 
nonces. 

» 2° Une campagne de conferences, qu’il faudra 
faire regulierement a Hazebrouck et dans les 
principaux centres du pays. 

» 3° Une association, une ligue, qui gardera le 
nom d 'Union Bepublicaine dont le bureau pro- 
visoire est nomme aussitot et dontle siege social 
sera a la « Fleur de Lys ». Elle se reunira une 
fois par mois, le 2 e lundi ; et des demain elle re- 
digera ses statuts; 

» M. Lemire et ses amis lbvent leurs verres, a 
leurs fideles electeurs d’Hazebrouck, a la Flandre 
inde]>endante, a la Republique. 

» Le capitaine Dumez entonne la Marseillaise. 

» La reunion se continue par des chansons et 
des monologues, que disent avec ame ou avec 
esprit, MM. Lemahieu, Legrand, Delattre, De- 
lerue, Lahaye, Rene Lener, Hoguet, A. Deswarte, 
Benjamin Rooses. 

» II y avait dans ce banquet tant de cordialite 
et d’entrain qu’on se sentait bien plus a la veille 

III. — Ce que devient le Lemirisme. 


4 
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d’une chose qui commence, qu’au lendemain 
d’une chose qui finit (1). » 

Puisque l’organe Iemiriste annonce & son pu- 
blic ce qui commence, il eat naturel de suivre Ie 
lemirisme sur un autre terrain, celui du monu- 
ment drige sur la tombe de l’abbe Gayraud. C’est 
le lundi 20 mai 1912 que 1’inauguration a servi 
de prdtexte pour une nouvelle production ora- 
toire de M. l’abbd Lemire. La Croix a renoncd 
a discuter ce discours; et les autres organes de 
la presse catholique ont imite cette discretion. II 
ne s’agit cependant pas d’une improvisation ha- 
sardde : I’orateur avait dcrit son discours. II s’est 
trouvd quelques partisans pour en entendre la 
lecture et M. Julien de Narfon pour dire au public 
les impressions du groupe (2). 

Le Journal de Roubaix (3) s’est empressd de 
donner le mdme compte-rendu ; mais il n’a pas 
manqud d’y faire une suppression et une addi- 
tion : la suppression porte sur un passage denud 

1. Cri des Flandres, 19 mai 1912. 

2. Le Figaro, 58® annOe, 3 e s6rie, n° 142. Paris, mardi 

21 mai 1912, p. 3, col. 4, 5. L’article est intitule : le 
n.onde religieux; le monument de l’abl>6 Gayraud. 

3. Journal de Roubcix, 67® annee, n° 143, mercredi 

22 mai 1912, p. 1, col. 3 et 4. 

Les professionnels savent comment il se fait que les 
deux comptes rendus sont les mdmes, &. Paris et & Rou- 
baix. 
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de valeur utilitaire; l’addition introduit la neu- 
tralit6 politique dans le but d’imposer un loya- 
lisme absolu k l’6gard de la Rdpublique. 


Les deux journaux concordent sur le para- 
graphe, qui commence par un mot de Tacite, pour 
faire connaitre discrfetement une incurable ma- 
ladie intellectuelle, qui succfcde & des objections, 
k des doutes, a des souffrances tenues trop long- 
temps secretes. 

M. Julien de Narfon raconte : — « Nous 6tions, 
hier matin (lundi 20 mai 1912), un bien petit 
nombre d’amis a inaugurer dans le cimeti^re de 
Bourg-la-Reine, le monument de l’abb6 Gayraud. 
Les morts vont vite... Je pense du moins que 
beaucoup d ’absents se trouvaient de cceur et 
de pensfce avec nous. 

M. Piou — on sait que l’abb6 Gayraud (1), ap- 

1. Dans le Nord de la France, M. l’abbe Gayraud n’etait 
pas totalement inconnu. 

En 1895, il devait donner une s6rie de conferences 
sociales dans Teglise la plus vaste de la ville, l’6glise 
Saint-Maurice. Par un arrets du 14 mars 1895, sign6 par 
M. Violette adjoint, il 6tait notify : 

« Art. l er . — Les conferences annoncees en l’eglise 
Saint Maurice les jeudi 14 mars, 21 mars, 28 mars et 4 
avril 1895 sont interdites. 

Art. 2. — M. le commlssaire central de police et t chargd 
de Texdcution du present arrSfe ». 

Un tel arrete porte k la liberfe du ministere sacer- 
dotal Tune des plus graves atteintes qu’elle ait encore 
subies, ecrit la to. rel. de Cambrai , (23 mars 1895, 
pp. 188, 189). Des pretres ont appefes k rendre compte 
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partenait au groupe parlementaire de l’actioa li- 
berate, — ' M. Etienne Lamy, M. Souligou, <$ui- 


devant les tribunaux de leurs sermons sur la ndcessife 
de l'6ducation chretienne, sur le mariage et Ie divorce, 
etc. Qu’un maire soit vena dire d’avance a un prddica- 
teur : « Je vous interdis d’aborder tels sujets », c’est la 
un empietement des plus exorbitants et des plus intote- 
rabies sur Ie domaine de la parole que N.-S. Jesus-Christ 
a donnee a ses ministres. 

La mairie de Lille a presents comme consid£rant k 
son arrete, « les desordres graves, que les conferences 
sur lc socialisme, la question ouvrtere et les associations 
professionnelles, sont de nature a occasionner ». Aucune 
personne de bonne fui ne pourra d’abord meconnaitre 
que ces sujets de conference appartiennent bien au mi- 
nister evangelique. Ils rentrent dans les questions de 
morale; ils ont ete presences par le Souverain Pontife 
iui-m&me a Fdtude du clergy et des fideles, dans un 
document adresse k tout Funivers catholique. Au propre 
eveque et k nul autre il appariient de savoir et de dire 
s’ ils peuvent, ou non, Stre traifes dans telle ou telle 
dglise et par tel ou tel predicates. 

Pas plus que les autres questions de morale, ce3 sujct* 
ne sont par eux-memes de nature a occasionner de graves 
d^sordres. Ceux que 1* expose de la morale chretienne 
doit blesser, ne se rendent point d^rdinaire dans les 
£glises, du moins avec des intentions hostiles et en nom- 
bre. Ils ne se seraient point rendus dans l’eglise Saint- 
Maurice s’ils n’avaient 4le enfegimenfes pour y faire du 
desordre. 

De fait, une manifestation violente devrait se prnduire 
dans cette £glise, le jeudi 14 mars. Mais cette manifestation 
avait ete preparec au grand, jour de la publicise; les ins- 
tigateurs etaient conn us, ils ne se cachaient nullement. 
En ce cas quel est le devoir des autorites, si ce n’esfc 
de prevenir le desordre, non pas en 6crasant le droit par 
la force, mais en surveillant les perturbateurs de l’ordre 
public, les violateurs de la liberfe d’autrui et en les 
mettant dans Fimpuissance de nuire? 

Une autre question se pose, ajoute la Bern. rel. de 
Cambrai : Ne serai t-ce point la m£me Puissance occulte 
qui prepare les desordres d'une part et qui dicte les 
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a succed6 a I'abbe Gayraud comme depute du 
Finistere; M. Villiers, depute royaliste du meme 
departement, avaient envoy e de cordiales lettres 
d’excuses. 

En dehors de la famille, representee par Mine 
et Mile Gayraud, je ne vois guere a citer, parmi 
ceux qui assisterent a la melancolique ceremonie, 
que I’abbe Lemire, depute du Nord, qui a beni 
le monument et prononce une emouvante allo- 
cution; I’abbe Naudet, ancien directeur de la 
Justice sociale; le cure de la Ferte, du diocese 
de Meaux; I’abbe Cav6, cure de Noizel, en Seine- 
et-Marne, dont l’amiti6 s’employa activement a 
recueillir les souscriptions, le P. Caffarena, de 


arretes de l’autre; qui prepare les desordres afin d ’avoir 
l’occasion de dieter les arretes? 

Apres avoir pris le droit, on plutot, apres avoir eommis 
cet abus de pouvoir, d'interdire de traiter en chaire telles 
ou telles questions, il ne reste plus, qu’a exiger que 
les predicateurs aillent le samedi soumettre a M. le mair& 
le manuserit du sermon du dimanche! Cela se faisait en 
Russie, il y a quelques annees; les popes s’etaient sounds 
a cette servitude. Osera-t on la proposer aux vrais mi- 
ni stres de J6sus- Christ? 

Pourquoi pas? On a dej'i tant osel (Semavte religieuse 
de CambraU du 23 mars 1895, p. 188 et 189). 

Il est done certain qu’il n’y a pas eu de prevention? 
systematiques centre M. Tabb? Gayraud parmi les catho- 
liques du Nord de la France. 

Bien d’autres novateurs y ont trouvd Tacctieil conve- 
nable pour etre entendus. Si la froideur est ensuite de- 
venue un systeme, e’est en vertu de l’adage : le silence 
des peuples xst la leqon faite aux grands . 
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l’ordre de Saint-Dominique, ami personnel du 
defunt, et le clerg6 de Bourg-la-Reine. 

Le P. Caffarena avait cel6br6, k 10 heures, 
dans l’6glise de Bourg-la-Reine, une messe de 
« requiem », apr&s quoi le petit groupe s’6tait 
dirige, a pied sous la pluie, vers le champ des 
morts. 

Le monument de l’abb6 Gayraud est trfcs sim- 
ple : une large pierre tombale portant le nom dii 
defunt, ses titres, la date de sa naissance et celle 
de sa mort; une plaque de marbre orn6e d’une 
palme avec ce mot : Credo, par lequel il lui 
avait plu de commencer son testament. 

L’abb6 Lemire r6cita les priferes liturgiques, 
puis il lut son di3cours. 

Ce discours, c’est d’abord une biographie rapide 
du religieux, du professeur, du depute, de l’6cri- 
vain et du journaliste, que fut l’abbg Gayraud, et, 
chiemin faisant, un hommage a ses qualites mai- 
tresses : « argumentation serr6e et pr6cise, vaste 
Erudition, maitrise de soi, 6nergie combative ». 

L’abb6 Lemire d6gagea ensuite les leqons d’une 
carriere si bien remplie encore que si t6t inter- 
rompue par la mort. Et la premiere, la lepon sp6- 
cifiquement sacerdotale de cette vie, il la resume 
ainsi : « Fid61ite passionn^e a la doctrine, mais 
constant usage de la liberty des enfants de Dieu ». 
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L’abb6 Gayraud a cru, mais nul plus que lui 
n’a discute.. Champion d’orthodoxie, soucieux 
non d’ajouter a la doctrine mais de la bien preci- 
ser, il a toujours reconnu la difference entre ce 
qu’elle renferme et ce qui reste en dehors d’elle. 
Et il le reconnaissait d’autant plus volontiers qu’il 
avait ses opinions a lui (1). 

H61as! le mot de Tacite : « Quand ils ont 
fait la solitude, ils appellent cela la paix, et 
quand ils ont obtenu le silence ils croient que 
c’est la soumission », s’applique dans l’ordre in- 
tellectuel, et c’est un malheur. Car bien des ob- 
jections refoulees par la crainte sont devenues 
des ulo&res canc^reux de l’esprit, et des doutes 
non scumis a l’examen ont engendre des infir- 
mity incurables succ^iant a des souffrances te- 
nues trop longtemps secretes (2). 

Done, l’abbe Gayraud pouvait paraitre enva- 
hisseur, mais il admettait et provoquait les expli- 
cations. Tout, mdme quelque hardiesse, quelque 
temerite, lui semblait preferable a la lethargie 
des indifferents, au scepticisme des dilettantes. 
Cette vaillance a la bataille intellectuelle, cette 
promptitude a effrir le combat d^notait chez lui 

1. Ce passage du discours demeure 4mgmatique pour 
plusieurs, mais non pour fcous ies lecteurs. 

2. Le secret dovient de moins en mois bien garde. 
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un amour ardent de la vdrite, une soif inassouvie 
de science et de logique. 

Mads la rigueur objective de la formule sco- 
Iastique l’impressionnait, I’dmouvait plus — en 
apparenee du moins — que le lambeau de chair 
humasine suspendu au bout de totate ve-rite, que la 
racine sanglante par laquelle elle plonge dans 
notre vie, dans notre cneur. Plus doctrinaire que 
psycho! ogue, tel il fut, souffrant peut-etre plus, 
eomme les hommes qui ont v6cu dans les livres, 
d’une irregularit6 d’expansien que d’une inquie- 
tude d’ame. 

Mads l’abbd Gayraud ne s’enfermait pas dans la 
speculation pure. II se preoccupait des applica- 
tions sociales de la doctrine catbolique. 

II se rangea des la premiere heure parmi les 
ddmocrates chrdtiens... L’abbe Gayraud fremis- 
sait a la seule pensee qu’on put accuser de 
modernisme social les catholiques qui rappellent 
a notre siecle les plus constantes et les plus 
authentiques deductions des principes chr^tiens. 
L’encyclique de L6on XIII sur la condition des 
ouvriers dtait pour lui la synth&se des theologiens 
du moyen age (1). 

1.T9. I’abb6 Lemire est tin des rares utopistes, qui 
s'obstinent a conserver le vocable de la Democratic ckre 
iienne apres la promulgation de 1’Enc.yclique Graves de 
nommuni par le Pape L£on X1H. 

Le mot est tout aussi impropre, lorsque le meme dis- 
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... De Tapostolaf des abbes dSmocrates il est 
rest6 pour eux le souvenir du devoir accompli, 
et pour la society la diffusion d’idees, de sen- 
timents et d’oeuvres q'u’on discutait alors, dont 
tout le monde revendique aujourd’htii la pater- 
nity et Thonneur. Mais le mot de la Bible est 
ton jours vrai : les uns sSment et d’autres mois- 
sonnent. Et quand viennent les moissonneurs, les 
semeurs sont deja oublies. 

Les deux comptes rendus concordent seulement 
jusqu’i ce paragraphe a la louange des abbSs de- 
mocrates et des catholiques sociaux. Le Journal 
de Boubaix y superpose une surenchSpe; il pre- 
tend confondre une intelligence catholique et un 
loyalisme absolu a l’egard de la Republique. 

Le depute du Nord parle egalement de l’action 
politique de son ancien collfegue, Il note que 
Tabbe Gayraud n’etait. point de ces pretres qui 
« par une soi-disant regie, qui n’est imposee null© 
part et qui n’est suivie qu’en France, croient 
devoir garder une sorte de neutrality politique et 
affectent de declarer que les formes de gouver- 
nement leur importent peu, comme s’ils voulaient 

couxeur consid6re Fin ter mention des abbes democratea comme 
un « apostolat »; tandis que l’Encyclique Pascendi do- 
minici gregis a denonc6 Ieurs intrigues comme des in- 
fluences n6fastes et formellement coupables. 
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laisser entendre que des combinaisons differentes 
ne seraient paint pour leur deplaire » (1). 

La Rdpubiique 6ta.it pour lui non seulement la 
forme 16galement §tablie, mais la forme person- 
nellement accept4e. 11 conciliait son opinion pu- 
blique avec sa foi religieuse et sa conscience mo- 
rale. Et ni la separation des Eglises et de l’Etat, 
dont il avait attend u des r&sultats meilleurs et 
une plus juste application, ni les lois concernant 
les congregations, ni d’autres que je pourrais 
citer n’avaient ebranie sa fideiite a la Republique. 
II attendait du temps, de l’experience, de la re- 
flexion, l’oubli des haines et de3 etroitesses de 
parti, d’un c6t6; de l’autre, un loyalisme telle- 
ment tenace qu’il inspirat confiance et fit tomber 
les prejug6s, dont trop de catholiques sont vic- 
times, comme s’ils n’dtaient capables en France 
que d’etre des sujets et jamais des citoyens (2). 

II etait republicain par patriotisme et par con- 
fiance dans le progres de l’education civique. 
Pour ceci il demandait au clerge et aux fideles 
de donner aux institutions nationales le concours, 
l’appui de cette force morale immense, qu’est 

1. Le Lemirisme ouvre ainsi une perspective d’avenir. 

2. Les dispositions, que M. Tabb4 Lemire attribue ainsi 
au d£funt abbe Gayraud, ont para tellernent contestables, 
que les joumalistes en ont fait volontairement la rature. 
— Seul, le Journal de Roubaix y fait exception, avec M. 
I’abb6 Lemire lui-m6me, dans 9on Cri des Flandres. 
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leur religion et de le donner sans arriere-pensee 
de faveurs a obtenir, de domination a exercer, 
par pur amour du bien et du pays (1). 

Sur ce point, l’abbe Gayraud, plus a droite, 
l’abbe Lemire plus a gauche, 6taient d’accord; 
M. Lemire le souligne en racontant avec emotion 
que son collegne, malade, courb6 par le mal, lui 
disait avec energie : « Je vais aller a Rome pour 
vcus defendre » (2), 

En somme, « loyalisme absolu a l’egard de la 
R6publique, intelligence tr£s haute et tr&s shre 
des problemes sociaux, fierte d’une intelligence 
catholique attachee au dogme et & l’autorite, mais 
revendiquant et pratiquant le droit de discussion 
dans les questions libres », voila les trois lemons 
que M. l’abbe Lemire degage de cette tombe (3). 

Pour le Figaro, M. Julien de Narfon se mon- 
tre plus reserve ; il ne heurte pas la « soi-disant 
regie, qui n’est imposee nulle part et qui n’est 
suivie qu’en France... » II est suffisamment ins- 
truit pour savoir les sentiments profondement ca- 

1. Le Pape est seul qualifie pour disposer de cetie 
force morale immense, qui est dans l’Eglise catholique. 

2. C’est le Journal de Roubaix, qui l'ecrit. 

3. C'est M. l'ahbe Lemire, qui conserve un loyalisme 
absolu pour la liepublique devenue systematiquem-nt prr- 
secutrice de la religion; ce n’est pas l’abbe Gayraud. 
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tholiques conserves par la Fille ainee de l’Eglise. 
II se borne a un recit plus simple. 

Apres avoir caracterisd le sociologtie et le de- 
mocrats, l’abb6 L'emire dit plus express£ment ce 
quo fut l’abb6 Gayraud, comme homme politique. 
II avait l'oyalement adopts pour son compte la 
forme rdpublicaine, attendant « du temps, de 1’ ex- 
perience, de la reflexion, l’oubli des haines et des 
etroitesses de parti, d’un cdt6; de J’autre, un loya- 
lisme tellement tenace qu’il inspirat confiance et 
fit tomber les prejuges dont trop de catfooliques 
sont victimes. » 

En somme, « loyalisme absolu a regard de la 
BApublique, intelligence tres haute et tres sure 
des problemes sociaux, fierte d’une intelligence 
catholique attacliee au dogme et a I’autorite, mais 
revendiquant et pratiquant le droit de discussion 
dans les questions libres », voila les trois le- 
mons que nous donne cette tombe. Elies parais- 
sent banales, superflues. Elies ne le sont pas k 
l’heuro presente (1). 

1. De pareilles lemons ne seront jamais acceptees p^r 
les fideles du Catholicism* integral. 



Un nouveau Catholicisme 
& 1’usage des abbSs ddmocrates, 


II y a des catholiques, actuellement ea France, 
qni ne cessent de r6p6ter : ne faites pas de poli- 
tique; — soyez catholiques : cela suffit a tout! 
— Dans la pratique la premiere indication est 
trop absorhaute; la seconde n’est que trop de- 
laissee (1). 


1. Le Cri des Flandres connait bien cette recomman- 
dation, tant de fois rop^tee aux catholiques de France : 

Ne faites pas de politique... »; mais il a sa maniere 
trfcs particulifcre de s’en servir. 

Dans son numero du dimanche 26 mai 1912, (Haze- 
bnouck, 3e annee, n° 166, p. 2, col. 4), il en a donne 
la preuve par uu article intitule : Simples reflexions de- 
crees au Bulletin diocesain. 

« Le Bulletin diocesain paroissial du dimanche 19 mai 
1912, edition d' Hazebrouck, se permet (sic) de publier 
l'article suivant, que nous reproduisons integralement. 

» M. Lemire. — Les catholiques du Nord ont vu avec 
une douloureuse emotion le pretre-depute d’Hazebrouck, 
mlprisant la defense formelle de Mgr rArchevequt*-Coad- 
juteur, poser sa candidature en opposiiion avec la Mu- 
nicipality catholique de cette ville. 

» L'ob&ssance des fideles, et a plus forte raison des 
pr£tres, a toute volonte connue — officiellement ou non 
— de 1* Autorite ecclesiasiique, doit etre prompte, entiere, 
respectueuse, affectueuse... 

» La faute fut lourde, le scandale deplorable. 

» Prions pour ceux qui se laissent egarer par Taffreuse 
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Le Lemiri8me en est arrive a promouvoir la 
contre-partie. La politique, il Timposel Le ca- 


politique et aitristent leur Mfere, la Saintc Eglise, par 
leur insoumission ». 

« Voil k un article qui parait dans un Bulletin, pour 1& 
diffusion duquel on qufite chez les catholiques par con- 
sequent chez les 1400 yiecteurs qui ont vote pour M. 
Lemire. 

» Ce Bulletin ne doit pas faire de politique, done il 
devrait s’abstenir de parler des elections municipales. 

» En le faisant il blesse les 26 candidats qui ont ct£ 
k la bataille avec l’abby Lemire et qui ont droit au 
respect du clerg6, distributeur et r6dacteur du susdit bul- 
letin. 

» Ceci dit d’une fa<?on g6nerale et par pr6ambule nous 
faisons trois reflexions. 

» 1° De quel droit le Bulletin appelle-t-il la Munici- 
pality sortante une municipality catholique? Alors il rend 
la religion responsable de tout ce qu’elle permet. Ca 
peut mener loin! 

» 2° L'obeissance des fideles et des pretres d touts volonte 
connue de l autorite ecclesiastique doit itre prompts . entihre / 
dit le Bulletin. 

» Non : pas a toute volonU connue , mais d toute vo- 
lonte legitime . Est-ce que, si un yveque defend d’fitre 
rypublicain ou de voter pour un candidat republic a in, il 
faudra lui obeir? Mais e'est la confusion de toutl et le 
melange du sacry et du profane, e’est du pur clericalisme 
et de Taulocratie. 

» 3° Prions pour ceux qui se laissent egarer par Vaf- 
f reuse politique 1 

» Ah I la politique est grande, belle, nycessaire, morale, 
quand e’est la politique de ces Messieurs I C’est l'af- 
freuse politique quand c’est la politique de la liberty et 
non du servilisme I 

» Le Bulletin, sortant de son r61e qui e^t d’etablir un 
lien entre les fiddles sur le terrain religieux, se verra 
fermer la porte de bien des gens n'acceptant pas que 
Ton vienne sous le couvert de la religion leur dieter 
leur conduite dan3 les choses de la politique ». ( Cri 
des Flandres, 19 mai 1912). 
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tholicisme est change pour lui : c’est du nouveau! 
— M. I’abb6 Lemire l’a expliqud lui-meme dans 
son journal, Le Cri des Flandres, lorsqu’il a 
rendu compte du banquet d’Union R6publicaine 
d’Hazebrouck du dimanche 12 mai 1912. 

Son toast a eu la valeur d’un manifeste proterd 
par le chef d’un parti. M. l’abbe Lemire veut, 
(il l’a dit) : 1° que la liberty du suffrage univer- 
sel soit protegee ; 2® que la conscience du pays 
condamne la pression qui a ete faite; et 3° que 
V organisation politique elec tor ale s' impose dans 
toute la Flandre pour Vavenir. 

Cette organisation politique comprendra : 

1° Un journal, le Cri des Flandres, qu’il faut 
soutenir par des abonnements et des annonces; 

2° Une campagne de conferences, qu’il faudra 
faire r6guiterement k Hazebrouck et dans les 
principaux centres du pays; 

3° Une Association, une Ligue, qui gardera le 
nom d’Union Rdpublicaine, dont le bureau provi- 
soire est nomm6 aussitot et dont le stege social 
est k la « Fleur-de-Lys ». Elle se teunira une 
fois par mois, le deuxieme Iundij et, d£s le lundi 
13 mai 1912, elle redigera ses statuts. 

M. l’abbe Lemire ne s’en est pas tenu k son 
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organisation politique electorate; et des le lundi 
suivant, 20 mai 1912, iln’a pas manque de dormer 
des precisions sur le nouveau catholicisme, qu’il 
met a l’usage des abbes d^mocrates. 

Cela se passait dans un cimetiere, a Bourg- 
la-Reine, pour inaugurer le monument sur la 
tombe de l’abb£ Gayraud. L’audiloire 6tait mai- 
gre, mais le discours avait toute l’importance de 
la personne de M. I’abb6 Lemire. — « L’abb6 
Gayraud fut d’abord un homme de doctrine et de 
"discussions theoriques, » dit'l’orateur. 

II en chercha cependant les applications. Et 
celles qui le tenterent d’abord et le seduisirent da- 
vantage, ce furent les plus hardies, celles qui con- 
cement les questions qu’on a l’habitude d’appe- 
ler les Questions sociales. 

II se rangea des la premiere heure parmi les 
democrates chretiens (1). 

Avec eux, il chercbait quel est dans notre so- 
cietd ou tout est passe au crible, le role, le droit 
et le devoir des groupements divers, auxquels 
l’individu appartient naturellement, ou dans fes- 
quels il entre par son libre choix : famille, asso- 
ciations de toutes sortes, syndicats profession- 

1. C’est le recit officid , que Lc Cri dt;s Flandres 3 
publie en premiere page. 
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riels, cite, Etat, et cette vaste famille qu’est 
l’humanite etqui cree des dependances jnternatio- 
nales (1). 

II intervint dans ces questions avec les preoc- 
cupations morales de3 theologiens du Moyen-Age, 
q*ui deja soutenaient que tout gain n’est pas legi- 
time, que l’usure est un mal, que le travail, acte 
de l’homme, et que l’argent, fruit de ce travail 
sont marques de deux caracteres ineffaijables : 
vuyralite et sociabilite (2). 

L’abbe Gayraud au courant, par ses etudes de 
la Tradition et de PEcole, fr£missait a la seule 
pensee qu’on put accuser de modernisms social 
les catholiques qui rappellent A notre si&cle les 
plus constantes et les plus authentiques deduc- 
tions des principes chretiens. L’Encyclique de 
Leon XIII . sur la condition des ouvrier3 etait pour 
lui la synthese des theologiens du Moyen-Age. 

Et de la sa joie a traiter les questions mixtes 
oil la sociologie et la theologie se compdnetrent 
dans leurs grandes lignes et leurs solutions d’en- 
semble... et qui lui assur&rent ses plus beaux 

1. Un pretre a toujours pour fonction de rappelor ce 
precepte : « Ne rejetez point la priere de celui qui est 
dans l’affliction, et ne detoumez . point votre visage du 
pauvre ». (Eccl., IV, 4). 

2. II manque a cette enumeration le premier et prin- 
cipal caractere : « La prosperity de l'homme depend de 
Dieu ». (Eccl., X, o'. 

Ill, — Ce que devient le Lemirisme. 5 
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triomphes oratoires dans les oangrfes catholiques, 
ou de la democratic chrdtienne ou ecctesiastique. 


Car il dtait avec nous d Reims en 1896 k cette 
assemblee, belle comme l’aurore, qui fut pour 
les abbds ddmocrates leur plus splendide manifes- 
tation, leur plus consolante recompense (1). 

Nous ne connaitrons pas dans notre vie d’emo- 
tions semblables & celles de la cldture de ce con- 
gres, quand, dans la salle des rois, aux sonneries 
somptueuses de toutes les cloches de la cathd- 
drale planant sur l’antique cite, le cardinal Lan- 
genieux faisait son entree, et de son manteau de 
pourpre nous enveloppait tous, couvrant tout ce 
que nous avions dit et tout ce que nous avions 
fait (2). 

Apr&s Reims il y eut Bourges : c’6tait encore 
beau, mais ce n’dtait plus le coup d’audace de3 
•avant-coureurs de la liberty conqu6rants du droit 

1. On doit se tenir en garde contre les pensSes d’or- 
gueil, d’ambition, de vanity comme 6tant les plus re- 
doutables ennemis, que nous puissions avoir. (S. Vin- 
cent de Paul). 

2. M. l’abb£ Lemire pousse Thyperbole au detriment 
du Cardinal LangSnieuar. — Celui que Leon XIII a en- 
voy6 k Jerusalem comme Cardinal-L£gat, a toujours su 
dire la v£rite avec desint£ressement. Comme saint Ignace, 
il a pu 4crire : « D&s que nous marcbons avec une in- 
tention droite , cherchant non pas nos intents mais ceux 
de J6sus-Christ, cei adorable M&itre se charge de nous 
garder Lui-meme ». (Lettre 117). 
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de reunion, qui se regardaient chaque jour en se 
demandant si on ne leur dresserait pas proces- 
verbal au nom de l’Etat concordataire ou si du 
Vatican ne viendrait point quelque froncem^nt de 
sourcil (1). 

A Bourges, l’abbe Gayraud ouvrit par quelques 
fortes paroles, ces paroles de robuste affirmation 
et de precision doctrinale dont il avait le secret, 
cette memorable seance du soir ou devant 600 
pretres enthousiastes et l’Archeveque 6mu jus- 
qu’aux larmes, notre ami Tabb6 Birot lut comme 
on lit a PAcad6mie son admirable discours sur 
l’amour que le pretre doit avoir pour son pays 
et pour son temps (2). 

Qui l’a entendu ne l’oubliera jamais! 

Ah! quand je pense a ceux-la, a eux tous, 
a ceux qui sont morts, a ceux que la souffrance 

1. Pour comprendre Tinconvenance de ce propos, voir 

tout le chapitre intitule : « Un pr6c6dent proems eccle- 
siastique caus4 par M. I’abb6 Lemire », dans : M. Vabbe 

Lemire a cote des la'icisateurs , Paris, 1911, pp. 98 k 

118; et spGcialement la note de la page 107. — II n’y 
aura plus de Congres ecctesiasiique. 

2. S. Gregoire le Grand a conserve son &me de Bene- 

dictin, sans pretendre parler comme a l’Academie. 

C’est pourquoi il a £lev6 les siens plus haut que le sen- 
timental sme. — « L’amour de Dieu, dibil, fait naitre 

P amour du prochain; et l’amour du prochain entreiient 
1* amour de Dieu ». — Au dire de saint Alphonse, « toute 
la m^chancet^, chez une creature, consiste k s'opposer 
k son Cr^ateur; toute sa bont6 consiste k s’unir k Lui ». 
(Per. Epouse , chap. XIV). Dans ces dispositions, on ne 
songe pas au froncement de sourcil des humains. 
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a momentanement aigris, a ceux qtie les hon- 
neurs ont jetes loin de nous, je suis bien tente 
de dire comme le poete de la ballade : 

Ou sont-ils i Vierge souveraine! 

Mais oil sont les neiges d’ ant an ? 

Et le poete, qui. disait cela, songeait a celles 
qui ont une beaute « trop plus qu'humaine » (1). 

Mais les oeuvres collectives! ont-elles le sort 
do ces eph6meres beauties? Je ne veux point 
le croire (2). 

De tout cet apostolat des abbes democrates, il 
est reste pour eux le souvenir du devoir accom- 
pli; et, pour la soci6t6i la diffusion d’idees, de 
sentiments, et d’oeuvres, qu’on discutait alors, 

1. Au lim de cette phras6ologie plus qu’ obscure, c’est 
un autre avertissement, qu’il faut entendre : — « Ne vi- 
vez pas en impie, et n’agissez pas en insens^, de peur 
que vous ne mouriez avant votre temps ». (EccL, VII, 
18 ). 

Suinte Catherine de Sienne a 6‘e qualifiee p-mr le dire : 
Mourir pour la cause de l’Eglise, c’est une des graces 
les plus pr4rieuses, que la misericorde de Dim daigne 
accorder. (En sa v i*). 

2. Le cfpur du sage cherche rinstractimi ; la bouche 
des insenses se repait d’ignorance. ( Prov XV, 14). ... Un 
democrate chretien a tout dit par le sentiment « qui ne 
veut point croire » un sort d^plaisant. — Saint Vin- 
cent de Paul a voulu detourner les siens de rette grave 
erreur. « La pauvrete volontaire et effective, nous fait, 
ditdl, toumer vers Dieu et recourir a lui, tandis que 
Tabondance nous le fait souvent oublier ». — Et il y a, 
dans la Bible ce mot categorique pour averiir les vi- 
vants : « Celui qui crain t le Seignmr sera heureux & 
la fin de sa vie; et il trouvera grace au jour de sa 
mort ». ( Eccl.y I, 18). 
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dont tout le monde aujourdhui revendique la 
la paternite et l’honneur. Mais ce mot de la Bible 
est tou;ours vrui : « Les uns sement et d’autres 
moissonnent ». Et quand viennent les moisson- 
nears, les eemeurs sont d6ja oublifc (1). 

Permettez-moi de ne pas commencer cet oubli 
devant la tombe de l’un d’entre eux, et de re- 
cueillir pieusement, pour des generations qui 
l’ignorent, 1’adniiTable exemple de propagande 
d6sint6ressee, penible, perseverante, de propa- 
gande de martyrs, qu’ont faite ces pretres qui 
s en vont, l'un apres l’autre, dans leur 6ternit6. 


Done loyalisme absolu i l’egard de la Repu- 
blique (2); 


1. Le pliraseur desabuse rencontrera beaucuup d’autres 
mots salutaires dans la Bible. — « Ne vous felicitnz 
point du lendemain, car vous ne savez pas ce que pro- 
duira le jour qui doit venir ». (Prou., XXVIII, 27). 

Tout ce qui finit est si court, dit saint Augustin. 

Les abbes deniocrates sont trop occupes par leurs se- 
mailles et leurs moissons pour envisager l’a venir, qui 
parait lointain. — Aux autres est donne Favertissement * 
« Ne negligcz point de prier et de Lure l’aumone ». 
(j Ecchy VII, 10). Et saint Gr^goire le Grand y insiste : 
« Dieu aura en horreur la prtere de celui qui ne veut 
pas £couter la demande du pauvre ». — Pour les abbes 
deniocrates, la Charite ne compte plu*«; ils nVnt*ndent 
que les institutions sociales; ils sement des chimeres 
et les politieiens moissonnent. 

2. Tel est le principal du L^mirisme. 

C’est Forigine des contradictions et des bassesses de 
tout le systfcme; e’est le motif de Fiaante des intrigues 
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Intelligence tres haute et tres sure des pro- 
blemes sociaux; 

Fierte d’une intelligence catholique attachee au 
dogme et a 1’autorite, mais revendiquant et pra- 
tiquant la discussion dans les questions libres, 
telles sont les trois leqons que nous emportons 
de cette tombe. 

Elies paraissent banales, superflues I 

Elies ne le sont pas a l’heure presente (1). 

Nous ne sommes plus en effet k ces jours 
joyeux ou, dire et pratiquer ces le«;ons amenait 
des acclamations presque universelles et faisait 
descendre sept fois le camail de chanoine hono- 
raires sur les dpaules de Ieur apotre (2). 

Les temps ont change; les honneurs ont dis- 

paru; mais les idees demeurent (3j. 

et des ruines exploitees par les speculateurs et les es- 
crocs du regime. 

C’est surtout le pr^texte invoque k tort et a travers 
pour couvrir l’insoumission, la r^volte et les scandales 
accumules par M. l’abbe Lemire. 

1. Ces declarations sont preeminent le motif de tout 
le discours et le moyen de susciter quelque manifes- 
tation des abbes democrates, actuellement tombes dans 
le discredit et systematiquement proteges par leur ef- 
facement. 

2. M. Tabbe Lemire a eu deux fois le camail de cha- 
noine, a Bourges et a Aix-en-Provence. II ne s’applique 
pas le mot du Ven. Louis de Blois, (Benedictin) : — « Soyez 
content de peu, et prenez votre plaisir a vivre dans la 
simplicity ». 

3. L’expression de M. l’abbe Lemire est tres claire. 

Elle est de nature a d6iromper ceux qui se sentent 
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L’abbe Gayraud s’est donn6 pendant 20 ans 
comme un bouclier qui protegeait les Catholi- 
ques de France dans tear orthodoxie religieuse 
et leurs droits civiques, II fut peut-etre un peu 
plus sur la defensive que la plupart d’entre nous. 
Mais il savait toujours abriter, au moment voulu, 
ceux qui sont t6m6raires dans le combat et qui 
s’engagent la poitrine decouverte aux avant- 
postes (1). 

Qu’il soit permis a son compagnon darmes, 
qui l’a connu dans ses epreuves les plus dures, 
et dans ses souffrances les plus cruelles, qui a 
vu son corps broye et qui a su son coeur meurtri, 
de lui rendre temoignage en votre nom a tous, 
Messieurs, comme a un vaillant, a un infatiga- 
ble, a un vrai soldat du Christ, a un bon citoyen 
de France, puisant dans son sacerdoce meme de 
quoi etre fidele a tous ses devoirs et a tous ses 

p-o lies a prendre pour argent comptant les protestations 
des modemistes, . qui s’indignent d’etre encore soup<;on- 
n6s. — Les maJades d ’esprit, dit saint Vincent de Paul, 
ont besoin d’etre plus delicatement et plus charitable- 
ment choy6s que les malades de corps. — IIs sont pre- 
disposes aux rechutes, et m£me aux recidives, sans qu’ils 
s’en doutent. 

II faut relire et bien 6tudier toute PEncyclique Pas- 
cendi pour apprdcier cet autre mot de saint Vincent de 
Paul : — « L/humble soumission et l’obeissance aux de- 
crets des Souverains Pontifes est un bon moyen de 
distinguer les vSritables enfants de PEglise de ceux qui 
lui sont rebelles ». 

1. M. Pabb^ Gayraud avail de la competence. 
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droits, se souvenant que si l’Eglise est one 6cole 
de respect, elle est aussi un asile, un foyer de 
liberte (1). 

Et dans l’avenir comme dans le present, Mes- 
sieurs, nous puiserons dans ses discours, dans 
ses livres, dans toute sa vie, la force de sup- 
porter, de travailler, de patienter et dlattendre 
cette force doait on a beso-in. t6t ou tard, la force 
d’endurer pour durer. 

Nous vous quittons, M. I!abb6, mais vous 
resterez avec nous par votre exemple. 

Restez aussi avec nous par votre priere (2). 

Demandez a (Dieu que vous avez scrvi et qui 
est lui-raeme d6ja, nous l’esperons, votre r6com- 


1. Saint Gerard Majella disait : « J’aurai pour les pre- 
tres la plus prolonde veneration, consid^rant en eux Jesus- 
Christ lui-meme ». 

Et saint Joseph de Cupertino (0. l M.) a dit : — • « Ser- 
viteurs de Dieu, donnez Texemple, prechez par les actes 
plus que par les paroles. Les faits p^netrent le coeur; 
les paroles glissent et passent ». — C’est l’enseignement 
traditionnel dans I’Eglise de Dieu. Dans ce sens, sainte 
Th£rese a pu 6crire : « Dieu aime beaucoup qu’on ne 
mette pas de limites k ses oeuvres ». (Chat, de Vamt; 
1** de Dii\ ). 

« On ne peut pas faire un meilleur usage des biens 
de la terre que de les faire servir k des oeuvres de cha- 
rite. Par 14 on les fait, en quelque sorte, retoumer k 
Dieu, qui est leur sohrce et qui est aussi la derni^re 
fin, a laqueile toutes choses doivent se rapporter ». (Saint 
Yincent de Paul). 

2. 11 faut ranimer frequemment dans son coeur l’es- 
prit de foi, en se rappelant les maximes eteraelles. (Saint 
Alphonse). 
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pense, qu’Il nous b6nisse et qu’II nous garde 1 
afin que chacun de nous, jusqu’a son dernier 
souffle fasse son devoir 1 (1). 

Aprfes ce discours, qui etait comme une medita- 
tion faite sur une tombe pour quelques amis 
fideles, les -auditeurs se serrfcrent ia main les 
uns les autres avec une douloureuse • emotion. 
11s semblaient se dire en se regardant triste- 
ment : Helas ! les marts vont vite (2). 


Les membres du comite se rendirent dans la 
maison du defunt pour arreter les comptes de 
i’abbe Cave trdsorier, et lui donner decharge de 
sa gestion. 

La souscription s’dtait dlevee a 2.000 francs 
environ. Tous frais payes, il restait 157 francs 
qui seront consacr6s h. ceiebrer des messes pour 
Ie repos de l’ame de l’abbd Gayraud. 

M. I’abbe Cave merite tous les eioges et tous 


1. « Ne regardons que Dieu dans tous les evenements, 
et tous les evenements qu’en Dieu, afin qu’en toutes 
choses soit honors Dieu, le pfere de N.-S. Jesus- Christ, 
qui nous fait tirer profit de toutes nos tribulations ». 
( Esprit de stiint Francois de Sales , 3 e part.; chap. XXII). 

2. Lorsque la mort approche, il se . faut refugier en 
la divine esperance, sans laquelle nul ne saurait etre 
sauv£. (Saint Antoine). — Les abbes democrates cons- 
tatent tristement qu'ils n’y peuvent rien changer. 

Mon fils, si vous desirez avec ardeur la sagcsse, gar- 
des la justice; et Dim vous lx donner a. (Eccl., 1, 33). 
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les remerciements des amis de M. Gayraudpour 
le zele, le tact et le devouement, avec lesquels il 
a rempli sa mission. 

Les trois membre3 du comite, MM. Lemire, 
Lagr6sille et Cav6 assis dans le cabinet du de- 
funt, contemplerent une derni&re fois les objets 
familiers qui l’entouraient, les livres de sa bi- 
bliotheque, les quelques tableaux, souvenirs de 
ses conferences et discours. Ils saluerent sa bonne 
vieille tante et seg cousines, et ge retir&rent, 
emportant chacun un livre ayant appartenu a 
leur ami. Le pauvre chien du mort suivait les 
soutanes d’un ceil triste jusqu’a la barriere du 
clos. 

En se retournant ils virent que la verdure dtait 
belle, que les rosiers avaient des roses. C’est ce 
petit cadre d’arbustes et de fleurs que le cher 
malade avait cherche croyant que son corps d6- 
bile se ranimerait comme l’6ternelle nature a son 
contact. 

Helas! toute cette vie renaissante encerdait 
sa douce villa de Kerjoly, mais il n’y dtait plu3 ; 
trois femmes en deuil l’habitaient encore pour 
quelques mois, pour quelques semaines peut-Stre. 
Puis ee serait tout; car il y avait en haut de la 
corniche une bande de calicot avec cette ins- 
cription : 
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Maison a vendre, s’adresser id. 

Voila comment nous pas3ons. 

« II est une loi divine aussi certaine, auss,i 
palpable que des lois du mouvement, ecrit J. de 
Maistre. Toutes les fois qu’un homme se met, 
suivant ses forces, en rapport avec le Createur, et 
qu’il produit une institution quelconque au nom 
de la Divinite; quelle que soit d’ailleurs sa fai- 
blesse individuelle, son ignorance, sa pauvrete, 
1’ obscurity de sa naissance,. en un mot, son de- 
nument absolu de tous les moyens humains, 
il participe en quelque maniere a la toute-puis- 
sance, dont il s’est fait 1 ’instrument; il produit 
des oeuvres dont la force et la duree 6tonnent la 
raison. » (Cons, sur la France; 6d. 1870; p. 70.) 

Et J. de Maistre rappelle les fetes populaires, 
les danses rustiques, qui subsistent dans quelques 
pays protestants ; les festivitds annuelles de Saint- 
Jean, celles de Saint-Martin, celles de Saint- 
Benoit. 

« A cdte de ce tableau, placez celui des mai- 
tres de la France, qu’une revolution inoui'e a 
revetus de tous les pouvoirs et qui ne peuvent 
organiser une simple fSle. Ils prodiguent l or, 
ils appellent tous les arts a leur secours, et le 
citoyen reste chez lui, ou ne se rend a 1’appel 
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que pour rire des ordonnateurs. Ecoutez le depit 
et 1’impuissance ! Ecoutez ces paToles memora- 
bles d’un des ces deputes du peuple, parlant au 
Corps legislate dans une seance de janvier 1796 : 
— Quoi done I s’ecriait-il, des hommes gran- 
gers a nos mceure, a nos usages, seraient par- 
venus a etablir des fetes ridicules pour des eve- 
nements inconnus, en l’honneur d’hommes dont 
1’existence est un probleme! Quoi! ils auront pu 
obtenir 1’emploi de fonds immenses, pour t6p6ter 
chaque jour, avec une triste monotonie, des cere- 
monies insignifiantes et souvent absurdes ! et les 
hommes qui ont renversd la Bastille et le Trdne, 
les hommes <pui ont vaincu l’Europe, ne reussi- 
ront point A oonserver, par des fetes nationales, 
le souvenir des grands 6v§nements qui jmmorta- 
lisent notre revolution! — Et J. de Maistre a rai- 
son d’ajouter : 0 d61ire! 6 profondeur de la fai- 
blesse humaine! L6gi$lateurs, m6ditez ce grand 
aveu; il vous apprend ce que vous etes et ce que 
vous pouvez. » (p. 72). 

II n’en sera pas mieux du nouveau Catkolicisme 
a 1’usage des abbes democrates. II restera dans 
la mesure ou M. l’abbe Lemire pourra le reprS- 
senter. II n’ira pas beaucoup plus loin que le 
« coin de terre » qui fait parler des jardins ou- 


vriers. 
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Quelle folie pour l’homme de vouloir s’egaler 
a Dieu! dit S. Antoine; c’est la poussiere qui 
s’eleve coiitre le del. 

Quelle imprudence de s’ecarter de la Discipline 
tutelaire, fdont FEglise catholique conserve la 
garde ! 

Quelle erreur de meconnaitre FEncycIique Pas - 
cendiy la Lettre Notre charge Apostolique et tous 
les autres documents emanes du Saint-Siege Apos- 
talique, pour guider les modernes! 

Quand Dieu lui-meme (1) a fait la grande pro- 
messe : « les portes de l’Enfer (2) ne prevaudront 
point centre (mon Eglise) » (3), il p, pris soin 

1. S. Matthieu, XVI. 17. — Respondens autem Jesus , dixit 
ei : Beatus es Simon Barjona : quia caro et sanguis non reve- 
lavit tibi , sed Pater meus qui in ccelis est 

18. — Et ego dico tibi, quia tu es Petrus „ et super hanc 
petram cediftcabo Ecclesiam meam . et portoe inferi non prwva- 
lebunt adversus earn- 

2. L’expression signifie : le palais de l enter, U royaume 
de Tenfer. Dans la Bible, l'enfer est souvent represente 
comme un palais avec des portes et des verrous. (Job, 
38, 17; Ps. y 9, 15; Isaie , 38, 10). Les portes, comme 
la partie principale, sont mises pour le lout; de meme 
que, de nos jours, on dit la Porte ottomane pour le 
royaume ottoman. (Comment Are par d’Allioli, trad, par 
Gimarey. Paris, 1855, VIII, 107, note). 

3. Le sens du verset est : De meme que par une re- 
velation de mon Pere qui est dans le ciel, vous avez 
reoonnu et confesse avant tous vos freres le caractere 
divin qui est en moi en qualite de Fils unique de Dieu, 
de meme je veux vous distinguer d’eux, et vous donner 
dans mon royaume sur la terre, dans Passemblee visible 
de ceux qui croient en moi, la preeminence sur eux, 
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d’ajouter imm^diatement : — « Et je vous don- 


de sorte que vous serez la pierre fondamentale et vi- 
sible de cet edifice exterieur, sur laquelle il reposera 

avec une telle solidity, que les puissances diaboliques 
de l’enfer, — qui s’efforcent de substituer k la v4rite 
et a la vertu l’erreur et le vice, — ne triompheront 
jamais. 

J4sus-Clmst parle manifestement de l’assembtee visible 
de ceux qui croient en lui; car il la nomme Ecclesia, 

expression qui correspond k l’h4breu Kahal (reunion), T as- 
semble visible des Israelites (3. Moyse, 4, 13). — Il 
semble qu il ait k dessein 4vite de se servir de l’ex- 
pression « Royaume de Dieu », qu’on peut prendre en 
plusieurs sens, afin de pr4venir la confusion avec l'E- 

glise invisible. — L’Eglise sur la terre etant une as- 
semblee visible, il ne pouvait dtre question, pour fon- 
der cet Edifice, que d’une pierre fondamentale visible; 
car la pierre fondamentale, la pierre angulaire invisible 
de l’Eglise invisible est exclusivement J4sus-Christ. {Zach. t 
3, 9; PI b. t 21, 42; Ephes., 2, 20). 

Les autres Apdtres sont, il est vrai, aussi appe!4s 
(Apoe., 21, 14; Gal., 2, 9), pierres fondamentales et co- 
lonnes; mais ce n’est manifestement qu’en ce sens qu’ils 
servent de fondement et d’appui k un mur particulier 
et k une partie de l’ddifice, en tant que les Ap&tres ont 
converti des pays et des peuples enliers, non dans ce 
sens qu’ils sont les fondements de tout l’ddifice. 

En outre il resulte clairement des paroles qui pru- 
dent que J4sus- Christ a 4tabli pour fondement de son 
Eglise, non pas la foi, la confession de Pierre, mais Pierre 
lui-meme, k cause de sa foi et dans sa foi; car l’Eglise 
consistant, non pas dans la foi, mais dans les hommes 
qui croient, la pierre sur laquelle repose l’Eglise visible 
ne peut etre qu’un homme-pierre, ayant la foi. 

Dans tous les temps, 4t6 une pierre visible, per- 
sonnelle, qui a d41ivr6 par sa foi l’Eglise des entreprises 
de l’enfer, des doctrines impures et erron4es. — Au lieu 
que toutes les sectes qui se sont s6par4es de l’Eglise ont, 
dans la suite des temps, abandonne plus ou moms leur 
enseignement primi'if, parce qu’elles n’avaient pas un cen- 
tre visible d’unite. — L’Eglise catholique seule, par son 
fondement visible, s’est conserve exempte et pure de 
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aerai les clefs du royaume des cieux (1); et tout 
ce que vous lierez sur la terre sera aussi lie dans 
les cieux (2); et tout ce que vous delierez sur la 


toute fausse doctrine en matiere de foi et de moeurs. 
Ainsi done trois fois heureuse TEglise catholique, de ce 
qu’elle adhere avec fermetG a la pierre fondamentale que 
Jesus-Christ lui-meme a posee pour la soutenir exterieu- 
rement! Telle est la doctrine de tous les saints Peres. 
(D’Allioli). 

1. Les clefs etaient le signe de 1’intendance superieure. 
et du pouvoir que Ton donuait a quelqu’un de gouver- 
ner un palais, un royaume. ( Isaie , 22, 22). Je ferai 
de vous mon representant sur la terre et je vous inves- 
tirai du souverain pouvuir legislate et judiciaire. (D’AL 
lioli). 

2. Lier et delier signifie en premier lieu, d’apr&s Isaie , 
22, 22), fermer et ouvrir le royaume du del, admettre- 
a la communion de l’Eglise, ou en exelure; — en second 
lieu : remettre les peches ou les retenir; car e’est la-dessus 
que repose la faculte d’ouvrir et de fermer; — enfin. 
declarer quelque chose licite ou illicite ; car le pouvoir 
d’ouvrir et de fermer suppose encore la connaissance 
et la declaration de ce qui est juste et de ce qui est 
injuste. 

Ailleurs, (. Matth 18, 18; Jean, 20, 22), le pouvoir 
de lier et de delier est egalement donne aux autres Apo- 
tres; mais ce n'est qu’aprks que Pierre a ete choisi d’une 
maniere solennelle pour etre la pierre fondamentale, avec 
le pouvoir sureminent des clefs, ce qui etait un aver- 
tissement pour les Apotres de n’exercer le pouvoir qu’ils 
tenaient eux-memes de Dieu qu’en union avec leur chef: 
— car un seul avait et6 etabli pour servir de fondement 
A toute l’Eglise; et sur lui devait reposer tout I’ensemble 
de Tedifice exterieur; un seul etait Maitre visible de 
la maison; et a lui appartenait le pouvoir d’ouvrir et 
de fermer. 

Que d’ailleurs le pouvoir de saint Pierre dut se trans- 
mettre a ses legitimes successeurs, e’est une chose claire 
par elle-meme; et que les legitimes successeurs de saint 
Pierre soient les Eveques de Rome, e’est un fait histo- 
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terre sera aussi delie dans les cieux. » (S. Matth. 
XVI, 19.) 


Les abbds democrates existaieut il y a vingt 
ans. 

Le Pape Ldon XIII a fait connaitre, des le 
2 sept. 1893, toute sa pensee sux les relations 
entre les pretres et leurs dvdques. II I’a ecrit, pour 
l’iustruction de tous, dans sa Lettre Constanti 
Hungarorum aux Primat, Archeveques et Eve- 
ques de Hongrie. — « Quant a ce qui concerne la 
conduite de votre clerge, il est de la pins grande 
importance, vendrables Fr^res, que voire entente 
brille dans la maniere dont vous le dirigerez; 
votre zele et votre charite dans vos exhortations 
et vos avis ; votre fermetd dans Ie maintien de la 
discipline ecclesiastique (1): — En retour, il est 


rique constant — Le ConcLe oecumenique de Florence 
dit de ces m£mes EvSques : « Nous defini^sons que le 
Saint-Siege apostolique, le Pape de Rome, a la primaute 
spirituelle sur le monde entier, eL qu’il est l’heritier du 
Siege de FApotre Pierre, le veritable represent ant de Je- 
sus-Christ, le Chef de TEglise universelle, le Pere et 
le Docteur de touS les Chretiens; et que plein pouvoir 
lui a ete donne par Notre-Seigneur Jesus-Christ dans la 
personne de saint Pierre, de paitre, de gouverner et de 
conduire l'Eglise catliolique de la maniere qu’il est pres- 
ent dans les actes de l’Eg’ise universelle et dans l rt s 
decrets des saints Canons ». {Commentaire sur l*s Divines 
Ecritures , par J. F. d’Allioli; trad, par Gimarey, 2« ed. 
Paris, 1855, VIII, 108, note). 

1. Cette traduction (faite par YUnivers') ne peut pas exprimer 
complement la valeur du texte primitif. Il est done utile de se 
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ndcessaire que les clercs de tout ordre s’attachent 
avec la plus grande fidelite a leurs Eveques, 
acceptent leurs avis, eorum excipiant monita, 
favorisent leurs projets et leurs entreprises, con- 
cilia et coepta adjuvent; que, dans l’accomplis- 
sement du ministere sacre, dans les travaux 
qu’ils entreprendront, pour le salut etemel des 
horames, ils se montrent toujours actifs et zeles, 
en se laissant guider par la cliarite. 

» Comme les exemples des pretres ont entout 
beaucoup de poids, qu'ils s’appliquent surtout 
a faire preuve, aux yeux du peuple chretien, 
d’une vertu et d’une continence parfaites; qu’ils 
prennent bien garde de ne pas se livrer avec ex- 
cbs aux affaires civiles ou polifiques. ! Cautc vere 
videant, ne civilium vel politicarum re. uni s'udiis 
plus nimio se dedant; et qu’ils se souviennent 
souvent de ce precepte de 1’apotre saint Paul : — 
Que personne, combattant pour Dieu, ne se mele 
aux affaires du siecle, afin de plaire a celui au- 
quel il s’est consaclre (1). — Sans doute, suivant 
l’avis de saint Gregoire le Grand, il est bon de ne 

reporter au latin. Quod vero ad fructuosam Cleii vestri actio- 
nem pertinet, hoc hu jus maxime temporised vestra, Venerabi- 
les tratre&, sive in eo dirigendo concordia. sive in hortando 
monendoque solertia et caritas , sive in tuenda eeelesiastica 
discipdina firmitas officii eluceat singulari (Leo XIII, Papa.). 

1. Nemo militans Deo, imvlicat se negotiis scecularibus : ut 
ei placeat , cui se prdbavit (if, Tim. IL 4 1. 

III. — Ce que devient le Lemirisme. 


6 
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pas abandonner le souci de la vie exterieure, pour 
s’occuper uniquement de la vie interieure, et spd- 
cialement lorsqu’il s'agit des interets de h religion 
ou du bien commun, il ne faut certes pas ndgliger 
les secours et les avantages, que donnent l’6po- 
que ou le pays. 

» II est cependant besoin de la plus grande 
sagesse et de la plus grande vigilance pour que 
les pretres ne perdent pas la gravite et la mesure, 
et ne paraissent pas songer aux interets humains 
plus qu’aux int6r§ts celestes (1). 

» Le m§me Gr6goire le Grand a dit tr6s bien : 
— « II faut quelquefois supporter, par charite, les 
affaires du si&cle; il ne faut jamais les recher- 
cher par gout, de peur qu’elles n’alourdissent 
1’esprit de celui qui les aime et que, entrafnd par 
leur poids, il ne descendent des hauteurs cdlestes 
jusqu’aux objets les moins 61ev6s. » 

Ensuite L6on XIII 6crit sa volont6 relativement 
aux cur6s : il leur impose le z61e dans la garde 
et l’administration de leurs Eglises; il demande 
qu’on fasse revivre et les associations et les 
confreries lai'ques, etc. (2 septembre 1893.) 

Le Pape Pie X a complete et precise tous ces 

1. Scecularia itaque negotia aliquando ex compassione tole - 
randasunt, nunquam vero ex amort requirenda : ne cum men - 
tem diligentis aggravant , hanc suo victam pondere ad ima de 
ccelestibus mergant (Reg. Pastor., p- II ; c. VII). 
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enseignements de l’Eglise, tant au profit des Eve- 
ques, qu’a 1’avantage des pretres sinceres, qui 
ont ete temporairement seduits par l’illusion re- 
volutionnaire du Democratisme. 

C’est en vain que le Cri des Flandres repete: 
— «II suffit,pour etre Catholique, de croire a ux 
dogmes, de pratiquer la morale et d’observer les 
commandements. J’ai connu un temps ou jl en 
6tait de meme chez nous. — Dr Lancry. » (1). 

Quand on reste fiddle k la Tradition de la 
France en mature de religion, lorsqu’on voit 
ce que devient le Lemirisme, on repousse toute 
incitation vers un Catholicisme nouveau ; on reste 
fiddle a l’Eglise romaine, celle de la France trfes- 
chretienne. 


1. Le Cri des Flandres , journal republicain. Hazebrouck; 
lll e annee; no 171; dimanche 7 juillet 1912; p. 1; col. 3. 




Responsabilites, 


Responsabilites, telle est la grande legon k 
tirer du scandale d’Hazebrouck par la }ourn6e 
61ectorale du 5 mai 1912..., tel est le titre d’un 
article tres remarque de M. Robert Havard de 
la Montagne (1). 

Nous l’avons vu, ce scandale auquel nous re- 
fusions de croire : M. 1’abbe Lemire candidat 
aux elections munici pales d’Hazebrouck, malgre 
1’interdiction formelle de i’autorite dioedsuine. II 
n’avait meme pas l’excuse de defendre sa place, 
puisqu’il n’6tait pas conseiller sortant. II ne pou- 
vait meme pas pr6tendre & repr6senter le moindre 
mai, puisque Ies conseillers sortants, combattus 
par lui, 6taient d’honorables catholiques. II a 
desob6i pour ddsobdir. La sagesse des popula- 
tions flamandes a ecarte cette tentative de schis- 
me. Mais, si la Iutte est terminee, notre tache con- 
tinue. II faut, comme nous l’avions dit, rechercher 

1. Le Nord patriot e, 3e annee, n° 19. Lille, 11 mai 
1912, p. 1. col. 1, 2, 3. 
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les responsabilites. Nous accusons la democratic 
chretienne du Nord. 

Consacrant six colonnes au « cas de M. Le- 
mire », la Croix Ogratigne « certains adversaire3 
de M. Lemire, plus politiques que religietix ». 
Vise-t-elle les royalistes? C’est probable. Nous 
avons le droit de repondre. Nous le ferons avec 
toute la d6f6rence, qui est due au caract&re, aux 
services et au talent de M. le chanoine Masque- 
lier. Ce qui n’est pas permis, ce serait de discuter 
avec « Cyr » comme oti ferait avec un Debierre. 
La contradiction est bonne, entre catholiques, 
pourvu qu’on respecte son cOntradicteur : alors 
elle ne blesse pas, elle 6claire ; on s’occupe moins 
d’6craser que de convaincre. C’est la mSthode du 
Nord Patriote : les results ts obtenus en demon- 
trent 1’excellence. 

Done nous accusons la d6mocratie chr6tienne 
du Nord d’avoir engendre M. Lemire. Notre ve- 
ner6 confrere, qui a prevu le r^quisitoire, a pris 
les devants. Sa th&se est celle-ci : M. Lemire a 
change, il a tromp6 nos esperances; ah I autre- 
fois, « c’Stait le beau temps... Vous assistiez aux 
Congr£s de la Croix du Nord. Vous veniez me 
voir rue Bayard. Vous etiez de toutes les reunions 
de zfcle et d’action catkolique. Et aujourd’hui ? All- 
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jourd’hui plus rien ». Ainsi se lamente M. le 
chanoine Masquelier. Sa douleur est evidemment 
sincere. Mais notre th^se, a nous, est que M. 
Lemire n’a pas change : il est « aujourd’hui » 
ce qu’il etait hier ou, si vous voulez, son atti- 
tude actuelle est la suite logique de son attitude 
passc-e. 

Cyr nous conte en ces termes les debuts poli- 
tiques de M. Lemire : 

« Un jour l’ ambition politique s’empara de lid- 
« II se presenta d la deputation contre le gr£, 

« SOON CONTRE LA DEFENSE DE SON ARCHEYEQIj'E. » 

Halte-la! Cet ayeu est 6norme. La Croix du 
Nord reconnait que, d6s sa premiere candidature, 
en 1893, M. Lemire se presentait « contre le gr6, 
sinon contre la defense de son Archeveque. » 
En 1893 pas plus qu’en 1912, il ne s’agissait 
de conqu6rir un sifege sur 1’ennemi; le deput6 
sortant d’Hazebrouck 6tait M. le g6n4ral de Fres- 
cheville. Un royaliste? non; mais le president 
de la Droite r^publicaine! Eh bien! c’est apres 
avoir 6vinc6 le general de Frescheville, « contre 
le gre sinon contre la defense de son Arche- 
veque », que M. Lemire se vit adopts, choy6 
par les liberaux et d6mocrates : « Vous assistiez 
aux Congres de la Croix du Nord; vous veniez 
me voir rue Bayard », etc. 
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«... C’6tait le beau temjis », dit M. le cha- 
noine Masquelier. Or, d&s cette epoque, M. I’abb6 
Lemire avait versd dans l’erreur liberate. Que 
disait L6on XIII (Ency clique Immortale Dei ) : 
« II n’est pas permis d’avoir deux manures de se 
conduire, 1’une en particulier, 1’autre en public, 
de fa?on a respecter 1’autorite de 1’Eglise dan3 
sa vie privee et k la rejeter dans sa vie pu- 
blique ». Que disait M. Lemire, au Congrfes de 
la D6mocratie chretienne, & Lyon, en 1897 : « Les 
deputes ne sont pas a la Chambre pour la vie 
future, mais pour la vie pr6sente; non pas pour 
faire les affaires de l’Eglise, mais pour les af- 
faires de la France. » Distinction subtile et con- 
damnable entre les devoirs du chr6tien et les 
devoirs du citoyen. Cette distinction, M. Lemire 
l’affirme, le 30 novembre 1899, a la tribune par- 
lementaire : « Le catholicisme, dans cette Cham- 
bre, n’a pas de deputes, pas plus que le protes- 
tantisme, pas plu3 que la ma<?onnerie, pas plus 
que l’islamisme, pas plus qu’aucune religion ». 
En 1900, il preside Ie fameux Congr&s ecclfeias- 
tique de Bourges, Congrfes dont 1’eveque d’An- 
necy, Mgr Isoard, denonce les perils, notamment : 

« La tendance & dedoubler la personne du pre- 
tre : pretre ici, simple citoyen 15,-bas; pretre au- 
jourd’hui, lai'c demain. M. l’abbG Lemire, v£ri- 
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table president da Congres, «« n’a laisse passer, 
depuis qu’il est connu, aucune occasion de prati- 
que r cette abdication intermittente de la qualite 
de pretre. »» II l’a fait de nouveau au Congres 
de Bourges. » 

Et voila le « beau temps » de M. Lemire! Nous 
disons, nous, que, lorsque M. Lemire, candidat 
aux elections municipales d’Hazebrouck, s’ecrie, 
le 2 mai 1912 : « Je suis sorti de la hierarchie 
officielle, je suis pretre pour dire la messe et le 
br6viaire, pour cela et pas davantage », nous 
disons, nous, que cette declaration est eonforme a 
la pratique de toute sa vie. 

La Croix du Nord nous repondra : « Mais il 
ne s’etait pas encore assis gauche, il n’avait 
pas rompu avec les catkoliques. » Or,, des 1901, 
apres un discours de M. Lemire sur le budget 
des eultes, l’abbe Dabry 6crivait : « La Droite 
s’est abstenue de l’applaudir. C’est bon signe. 
Ce n’est que lorsque la rupture sera complete 
entre nous et les execrables partis de droite, que 
nous aurons quelque chance de reconquerir le 
pays! » Nous disons, nous, que, lorsque M. Le- 
mire, en mai 1912, essaie de planter le drapeam du 
Bloc a Merville, Bailleul et Ameke, cette tenta- 
tive est eonforme a la pratique de toute sa vie. 
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La Croix du Nord nous repondra : « Mais 
nous ne pouvions pas deviner qu’il irait si loin ! » 
Nous disons, nous, que vous auriez du le de- 
viner. L’abbe Lemire n’avait pas a changer, il 
n’avait pas a evoluer, il n’avait qu’a suivre sa 
route dans la voie du lib&ralisme pour arriver.., 
la ou il est aujourd’hui. M. le chanoine Masque- 
lier convient, d’ailleurs, que « bientdt il donna 
des inquietudes aux esprits clairvoyants. » Pour- 
quoi done la Croix du Nord n’a-t-elle pas ou- 
vert les yeux, avant 1910? Pourquoi les a-t-elle 
boudes, les boude-t-elle encore, ces « esprits » 
dont la « clairvoyance » voulait empecher les 
Catholiques de suivre M. Lemire? Pourquoi son 
silence a regard de Mgr Delassus? Pourquoi ces 
« coups de patte » a YUnivers, rajeuni et renou- 
vele par le coneours de catholiques eminents, 
mais antidemocrates et antilibdraux ? Pourquoi 
enfin n’a-t-elle pas voulu connaitre les confe- 
rences, faites h. Lille, pendant l’hiver de 1910, 
par Dorn Besse, contre cette h6r6sie liberate qui 
a prbeisement perdu M. Lemire? 

C’est ici que la Croix du Nord riposte en 
parlant de « certains adversaires de M. Lemire, 
plus politiques au fond que religieux. » Pour- 
quoi denaturer les intentions ? Nous sommes ca- 
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pables de rendre justice aux republicans. Ce 
sont des royalistes, qui ont envoye, qui maintien- 
nent au S6nat le g6n6ral Mercier, ancien ministre 
r6publicain. Et 1’Action francaise ne pr6fere-t-elle 
pas le republican Barrks, le republican Dru- 
mont au royaliste d’Hausaonville ? Et le Nord 
Patriote n’a-t-il pas donn6 pour mot d’ordre, k la 
veille des elections legislatives de 1910, de voter, 
meme pour des candidats dont l’opinion n’est 
pas la notre? Si done nous combattons M. Le- 
mire, ce n’est pas au nom du Roi, e’est au nom 
d’une doctrine sup£rieure a toutes les dissidences 
politiques. 

Ce qui manque aux lib6raux, e’est une doc- 
trine. Ils vivent au hasard des combinaisons 61ec- 
torales. N’a-t-on pas vu, (6-12 mai 1912) la Croix 
du Nord, « condamner et fletrir » les ca- 
tholiques lillois qui n’auraient pas vote en nombre 
suffisant pour les representants de cet Echo du 
Nord, dont nul n’a oublie l’attitude, lors du com- 
plot maconnique oontre le Frere Flamidien? Eh I 
mon Dieu, nous savons k quels acoommodements 
la politique 61ectorale oblige parfoisl Les radi- 
caux sont si abjects, les socialistes, au moins 
dans le Nord, si akominablement sectaires, qu’il 
faut bien, ck et la, passer par-dessus certaines r6- 
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pugnancesl II y avait, pour la Croix, une fa<;on 
discrete de la faire entendre. Mais dire, d&3 le 
6 mai : « Nous voulons aussitot oondamner et 
fietrir avec toute I’indignation qu’elle m6rite la 
manoeuvre inexplicable » qui a abouti au ballot- 
tage de M. Gobert; r6clamer, le 8 mai, pour 
M. Gobert et ses compagnons un « triomphe re- 
parateur », car ils se represented et « cet acte 
ne pouvait les grand ir davantage dans 1’estime de 
tous oeux qui les connaissent et qui out su les 
appr6cier » — le Frere Flamidien peut-etre? r — 
cela, en v6rite, c’est trop! c’est trop! Des gens 
qui ont une doctrine n’auraient jamais ecrit de 
pareilles chosesl 

Mais revenons & M. Lemire. Nous voulions 
prouver qu’il n’a pas change. C’est fait. Or, 
puisqu’il etait au debut ce qu’il est maintenant, 
puisque, en 1893, comme en 1912, il se pr6- 
sentait « contre le gr6, sinon contre la defense, 
de son archeveque », puisque, des 1893, il se- 
mait la division, en evin<;ant le catholique de 
Frescheville comme il s’est efforc6 en 1912 d’6- 
vincer le catholique Warein, puisque, dfes ses 
premiers discours, il pretendait etablir, entre les 
devoirs du pretre et les devoirs du citoyen, une 
distinction interdite par l’Encyclique Immortale 
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Dei, ceux qui l’ont soutenu, de 1893 a 1910, sont 
responsables et de son audace grandissante et du 
douloureux retentissement de la crise actuelle. 
Cela soil dit, non pour humilier ou rabaisser un 
confrere justement venere, mais pour elucider 
un point d’histoire et prevenir le retour d’erreurs 
semblables. On ne fait pas de la politique avec 
des principes. C’est pourquoi Louis Veuillot reste 
le plus grand nom du journalisme catholique. Ahl 
il aurait compris tout de suite, lui, ou allait 
l’abb6 Lemire ! N’avait-il pas compris ou allait 
le P6re Hyacinthe? II n’a pas sauvd le P£re Hya- 
cinthe ; il aurait peut-etre sauve 1’abbe Lemire si, 
ddcid^ment, comme nous l’esp^rons, la foi est 
plus forte chez ce malheureux que 1’orgueil; mais, 
en tous cas, il aurait arrachd a son influence, dfes 
la premibre 'heure, les catholiques, surtout les 
pretres... Helas! Louis Veuillot n’est plus I » — 
Robert Havard de la Montagne. 



Pour ou Contre I’id^e de la Revolution, 


C’est bien la Revolution, qui a ete mise en 
question devant la Chambre des deputes, sous le 
pr6texte du 2® centenaire de la naissance de 
J.-J. Rousseau, 'un suisse; — et c’est a l’insti- 
gation de la Franc-maconnerie, que le Gouverne- 
ment de la Republique a demande un credit de 
30.000 francs. 

Dans la l 1 ® stance dti mardi 11 juin 1912, la 
Chambre a entendu tin excellent discours de M'. 
Maurice Barr^s, 'qui a explique pourquoi il re- 
pousse le credit demande par le Gouvernement 
pour la glorification de J.-J. Rousseau. (J. off.; 
p. 1375, 1376.) 

Apres quelques 'considerations de litterature, 
vous m’en demandez davantage, dit-il. « Vous 
voulez que j’adhere aux principes sociaux, poli- 
tiques et pedagogiques de l’auteur du Discour a 
sur Vinegalite, du Contrat social, de V Emile. Je 
ne le peux pas; et laissez-moi ajouter que la 
plupart d’entre vous ne le peuvent pas. II y a 
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un manque de verite profonde dans Ja sollicita- 
tion que 1’on vous adresse de glorifier Rousseau. 

» A l’heure ou nous sommes, avez-vous vrai- 
ment l’idee 'qu’il est utile et fecond d’exalter 
solennellement, au nom de l’Etat, l’homme qui a 
invente le paradoxe detestable de mettre la so- 
ciety en dehors de la nature et de dresser l’indi- 
vidu contre la societd au nom de la nature? Ce 
n’est pas au moment ou vous abattez comme des 
chiens ceux qui s’insurgent contre la socidtd en 
lui disant qu’elle est injuste et mauvaise et qu’ils 
lui cleclarent une guerre a mort, qu’il faut glori- 
fier celui dont peuvent se reclamer a juste titre 
tous les theoriciens de 1’anarchie. Entre Kropo- 
tkine ou Jean Grave et Rousseau, il n’y a rien, 
et ni Jean Grave ni Kropotkine ne peuvent in- 
tellectuellement desavouer Gamier et Bonnot. (In- 
terruptions.) 

M. Raffin-Dugens. — C’est heureux qu’on ne 
les ait pas fait sauter aussil 

M. Maurice Barres. — Avez-vous vraiment 
l'idde qu’il est utile et fdcond d’exalter solen- 
nellement, au nom de l’Etat, le pedagogue qui 
a le plus systematiquement 6 carte de 1’enfant 
les influences de la famille et de la race? Pour 
ma part, je considere que le devoir de l’dduca- 
teur, c’est d’imprimer au plus vite, sur une per- 
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sonnalite qui se forme, la marque de la civili- 
sation et de dEposer dans an esprit encore neuf 
toutes les pensEes, tous les sentiments verifies 
comme les meilleurs par sa famille et sa na- 
tion. (Tres bien! tres bien ! au centre et a 
droite.) 

» Avez-vous vraiment 1’idEe qu’il est utile et 
fEcond d’exalter solennellement, au nom de l’Etat, 
l’homme qui a pose comme un principe que l’or- 
dre social est tout artificiel, qu’il est fondE sur 
des conventions, que la famille elle-meme ne se 
maintient que par des conventions, et qui en 
deduit le droit pour chacun de nous de reoons- 
truire la society au grE de sa fantaisie? Eh I mes- 
sieurs, nous savons bien tous que la societe n’est 
pas l’oeuvre de la raison pure, que ce n’est pas 
un contrat qui est a son origine, mais des in- 
fluences autrement mysterieuses et qui, en dehors 
de toute Taison individuelle, ont fonde et conti- 
nuent de maintenir la famille, la societe, tout 
l’ordre dans 1’humanitE. 

Ce n’est pas au moment ou s’opEre, dans tous 
les partis de la jeunesse frangaise, un vigoureux 
travail, dont on voit dEj& les fruits, pour enrayer 
toutes les formes de l’anarchie, que nous pou- 
vons glorifier l’apotre Eminent et le principe de 
toutes les anarchies. ( Applaudissements a, droite 
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et mr divers banes au centre.) Dans tous ses li- 
vres politiques, chez Rousseau, c’est la meme 
chimere de coucher la vie sur un lit de Proeuste. 
Sa raison arbitraire s’imagine qu'elle suffit a 
elle seule pour creer une societe plus saine et plus 
vigoureuse que celle qui a sa racine dans les 
profondeurs mysterieuses du temps. Quelle or- 
gueilleuse confiance en soil C’est que Rousseau 
ignore les methodes de la science. II n’observe 
pas. II imagine. 

A ces constructions purement ideologiques, 
nous opposons les rdsultats de l’esprit d’observa- 
tion et j’oserai dire d’exp^rimentation par l’his- 
toire. (Applaudissements sur les memes bancs.) 
Examen, enquete, analyse, cela s’est oppose long- 
temps a la tradition. Mais des maitres sont ve- 
nus, qui ont examine, enquete, analyse, et c’est 
pour aboutir a ddcouvrir la force bienfaisante de 
la tradition. Un d’eux, que vous ne pouvez pas 
renier, car vous lui avez dress6 une statue en 
face de la Sorbonne, Auguste Comte, a r6sum£ 
ce vaste travail d’un mot : « Les vivant3 sont 
gouvernes par les morts. » Les morts sont nos 
maitres, nous pouvons adapter leurs volontes a 
la necessite presente, nous ne pouvons ni ne de- 
vons les renier; 

Rousseau est, par excellence, le genie qui es- 
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saie de nous lancer dans cette revolte nEfaste et 
d’ailleurs impuissante, et qui nous conseille d’agir 
comme si nous n’avions jamais 6t6 civilises. Nous 
refusons de le suivre. (Tres bien! tres Men! 
a droite et sur divers bancs au centre.) 

Messieurs, j’ai le droit de dire que de la part 
d’hommes de gouvernement, la glorification des 
principes de Rousseau est une manifestation sans 
verite profonde. Est-ce un geste machinal, un 
vieil air d’orphEon, que vous allez jouer san3 trop 
en examiner le sens? Ou pis encore, vous Etes- 
vous fait k vous-mfime les objections que je sou- 
lfeve, mais n’osez-vous pas refuser cet hommage 
k celui qui se trouve classE parmi les saints de la 
Revolution? (1) 

» Quoi qu’il en soit, je ne vois rien, dans votre 
projet, qui convienne a la France de 1912. Je 
ne voterai pas ces credits ; je ne proclamerai pas 
que Rousseau est un prophete que doit ecouter 
notre societe. II est un grand artiste, mais limite 
par des hizarreries et des fautes, que seul 1’esprit 
de parti peut nier. Que d’autres fassent leur bible 
de Y Emile, du Discours sur Vinegalite et du 
Contrat social. Pour moi, je l’ecoute comme an 
enchanteur dans ses grandes symphonies, mais 

1. Le mot est important... M. l’abbe Lemire, qui etait 
present, n’aurait pas dti s’abstenir; car le mot a 6t6 
trouv6 juste; il n’a rencontr6 aucun dementi. 

111. — Ce que devient le LemirUme. 
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je ne demanderai pas de conseils de vie a cet 
extravagant musicien. (Vifs applaudissements d 
droite et sur divers bancs au centre.) » 

Apr&s ce discours de M. Maurice Barres, la 
Chambre a entendu le rapporteur de la Commis- 
sion, qui proposait le vote des 80.000 fr. C’6tait 
M. Rene Viviani, celui qui a trouvS, dans sa 
haine sectaire, un blaspheme follement orgueil- 
leux contre le Ciel. 

II s’est manifestement inspire de la Circulaire 
n° 7 du Grand-Orient de France, lorsqu’il adit: 

« Je ne suis pas un apologiste passionne de 
toute l’ceuvre de Rousseau; je ne suis pas un ap- 
probates zel'6 de toutes les pages qu’il a 4crites 
J’ai, dans mon rapport meme, que je ne croyaifc 
pas destine k tant d’honneur, exprim6 quelques 
reserves et, il y a trois ans, ayant l’honneur, au 
nom du Gouvemement, de porter la parole a Er- 
menonville devant la statue de Rousseau, j’ex- 
primais ces reserves plus fortement encore. 

» Pas plus que M. Bangs, je ne suis pret a 
epouser son Eloquent r6quisitoire contre la civi- 
vilisation. Je ne crois pas P6tat de nature sup6- 
rieur a l’6tat social. 

» Je ne crois pas que le progres des arts ait 
jamais compromis Ie progr&s moral et le progr&s 
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intellectuel et je me refuse a marcher sur le 
chemin par lequel Rousseau nous conduit a la 
cite glacee, dans laquelle quiconque ne Tespec- 
tait pas le deisme, qu’il avait invente et qui tenait 
a la fois du catholicisme et de la religion refor- 
m6e, 6tait durement frappe. J’exprime ces reser- 
ves et je les exprime, j’en suis sur, non seulement 
en mon nom mais au nom de l’ensemble des r6pu- 
blicains. (Tres bien! tres bien!) ». 

M. R. Viviani s'est efforce d’introduire dans 
sa controverse quelques reflexions, qui voulaient 
6tre spirituelles et qui manquent totalement & la 
Circulaire. Puis il a repris le fil prevu de son 
comxnentaire du document magonnique. 

« M. le rapporteur. La Revolution franqaise 
n’eut-elle re^u que les enseignements de Montes- 
quieu, de Voltaire, de Diderot, elle eut ete quand 
meme une grande revolution, elle eut ete une re- 
volution philosophique, une revolution juridique, 
une revolution administrative; mais Rousseau 
est venu, qui en a fait une revolution humaine. 
(Tres bien! tres bien! a gauche.) II est le pre- 
mier qui, precisement parce qu’il a envisage ee 
grand probleme que Voltaire et Diderot n’avaient 
pas apercu, ce grand probleme qui nous a ete 
16gu<6 par le passe, ce grand probleme auquel 
nous essayons d’apporter des solutions appro- 
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priees, ce grand probleme que nous leguerons en- 
core k nos enfants, ce probleme qui reside tout 
entier dans le conflit entre la richesse et la mi- 
s6re, — il est le premier qui ait apercu ce 
que pourrait Stre la soctote de demain. (Applau- 
di8sement8 a gauche et d X extreme gauche.) Et 
il est le premier qui ait eu l’audace — comme le 
disait le grand Berthelot — d’opposer k la notion 
de l’utilite sociale, qui est la base du conserva- 
tisme, la notion de la justice sociale, qui est la 
base de la democratie. (Nouveaux applaudisse- 
ments sur les mimes bancs.) 

» J’aurais ddsir6 que M. Bartos, dont le haut 
esprit pouvait nous permettre d’escompter un 
autre discours, voulut bien se placer en face de 
l’ceuvre et la voir telle que nous la pouvons con- 
sidered j’aurais voulu qu’il voulOt bien donner 
comme nous, son admiration, non pas seulement 
aux hommes qui passent, mais aux oeuvres collec- 
tives qui leur servent de ptedestal (1). 

» Messieurs, dans le court parall&le peut-etre 
un peu injuste pour Voltaire que je viens de 
tracer a cette tribune entre Voltaire et Rousseau, 

1. Le couplet louangeur de la democratic ne peut plus 
seduire M. Maurice Barr£s, qui est detrompe de plusieurs 
illusions d’antan. 

M. Tabbe Lemire parait £tre aussi ob stine que M- 
Marc Sangnier et les autres d^mocrates. 
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je vous demande la permission de m’arreter. Je 
ne veux pas parer 1’un de titres glorieux et pa- 
raitre depouiller l’autre, parce que vraiment je 
n’ai jamais su ce qu’il fallait plus admirer ou des 
grands hommes qui ont EtE, a la fin du dix-hui- 
tiEme siecle, 1’honneur de la France, ou de cette 
France incomparable, qui a su saisir Ies instru- 
ment* necessaires a sa liberation : avec Voltaire, 
l’homme qui a desagrEge l’ancien monde par l’ap- 
nel £ la raison, avec Rousseau, I’homme qui 
a voulu former la sociEte mod erne pax l’appel k 
la justice. (Vifs applaudissements a gauche)... » 

En poursuivant la mEme pensEe, M. Viviani a 
fait intervenir un souvenir de 1’AcadEmie Fran- 
Caise avec la personnalitE de Jules Simon. Les de- 
putes de gauche et d’extreme-gauche ont soutenu 
leur favori par de vifs applaudissements; et ce- 
lui-ci a eu 1’illusion de croire que, par un argu- 
ment ad hominem, il allait diminuer le credit 
personnel de M. Maurice Barres et diminuer l’im- 
portance du conflit survenu entre les deux Epo- 
pees : la Revolution d’une part, la Contre-rEvo- 
Iution d’autre part. 

« Et tenez, mon cher collegue, voulez-vous toe 
permettre de vous poser une question? Je ne 
voudrais pas que vous puissiez croire que la 
derniEre parole prononcEe par moi a cette tri- 
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bune soit prononc6e pour accuser en vous une 
dualite de pens6e et une dualite d’attitude qui 
sont tout a fait contraires a votre caractere. Lais- 
sez-moi vous dire, tout de meme, que vous allez 
etre heureux, tout a l’heurd d’enregistrer le vote 
par lequel le cr6dit sera vote. Vous serez heu- 
reux, parce que vous aimez les lettres et parce 
que, davantage encore, vous aimez votre pays. 

» En effet, je vous demande si vous accepteriez 
d’un front tranquille que la Chambre refusat le 
crddit et que, suivant votre conseil, le Gouveme- 
ment desertat le 28 juin (1912) le monument de 
Rousseau, alors qu’a cette date, en Allemagne, 
en Suisse... 

M. Masmbuau. — « C’est naturel, Rousseau 
6 fait Suisse. » ( Exclamations a l' extreme gauche .) 

M. le rapporteur. — « Je reprends la ques- 
tion que, sous forme d’adjuration, j’adressais 
a M. Maurice Barrbs, k M. Maurice Barrbs tel 
que je le connais, k M. Maurice Barrfes non seu- 
lement homme de lettres, k M. Maurice Barr&s 
aimant par-dessus tout son pays. Je lui demande 
s’ii accepterait d’un front tranquille que la Cham- 
bre suivit son conseil, que le Gouvemement fran- 
qais ne parftt pas a la manifestation, le jour 
m£me ou, en Allemagne et en Suisse, les repte- 
sentants des gouvernements strangers s’associe- 
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ront k une fete, trop heureux de recueillir de 
nos mains debiles le patrimoine glorieux que 
nous aurions repudie. (Vifs applaudissements.) 

C’etait le moment psychologique : M. Guist’hau, 
ministre de l’instruction publique, est done monte 
ala tribune. Au nom du Gouvernement jl a cru 
de son devoir d’affirmer sa solidarity (sic) avec 
M. Viviaui; il a renouvele la preuve du servi- 
lisme gouvernemental a regard du Pouvoir oc- 
culte; il s’est montre le fils intellectuel de J.-J. 
Rousseau, puisque, « par l’education publiffue, 
il pretend donner aux ames la forme nationale. » 
Enfin il a fait venir les applaudissement par une 
finale deelamatoire sur « la gerbe de fleurs de 
la democratic reconnaissante » (1). 

Chacun sentait grandir un , debat, commence 
sur une proposition de credit, releve ensuite par 
une controverse plus nette, lorsque les principes 
antagonistes se sont trouves face a face. Un de- 
pute independant de 1’Aveyron a riposte au mi- 
nistre Guist’hau. 

M. Massdbuau. — « Je demande a la Chambre 
quelques minutes de sa bienveillante attention 

1. Pour le personnel parlementaire le mot democratie 
a le me rite de la poudre aux yeux... Les niais ne com- 
prennent pas; mais ils applaudissent quand meme. L’ef- 
£et est produit. 
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pour lui dire pourquoi, comme depute et pour 
me conformer a. mes principes, la question poli- 
tique etant pos6e — j’insiste sur cette distinction, 
qu’a si bien soulignee tout a l’heure mon collegue 
M. Barr^s — je ne voterai pas les credits de- 
mand6s. 

A V extreme gauche. — Cela ne nous etonne 
pas. 

M. Massabuau. — « M. le ministre de 1’ins- 
truction publique a fait appel aux disciples Sn- 
tellectuels de Rousseau et M. Viviani lui-meme 
avait tres bien et tres justement sp^cifie ce senti- 
ment en disant que Rousseau avait prepare l’ceu- 
vre de la Revolution (1). 

» Quant k l’oeuvre de la Revolution, il faut 
s’entendrel Dans la Revolution, il y a d’excel- 
lentes reformes, dont elle a precipite la realisa- 
tion, mais qui bientot seraient devenues la conse- 
quence forcee de revolution naturelle des ages. 
Mais a ses excfes a survecu une m6thode mau- 
vaise, a notre sens, et dont vous, les jaoobins 
d’aujourd’hui, vous vous etes fait les continua- 
teursu C’est de cette oeuvre que vous voulez 
feter le veritable precurseur, Jean-Jacques Rous- 
seau. 

1. On apprecie mal les entrainements du Lemirisme, 
quand on est peu renseigne sur de pareilles influences 
dans r entourage pariementaire. 
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Voilk pourquoi je comprends trbs bien que, 
dEtenteurs du pouvoir aujourd’hui, vous c61e- 
briez Rousseau votre maitre et votre exemple. 
Rousseau, eu effet, a pos6 corarae base de s*on 
systeme politique deux principes, que vous eonsi- 
d6rez comme les deux bases de votre Edifice 
social et que je consid&re comme la ruine de ce 
pays. C’est tout d’abord la synthfese th^orique 
de l’individu s6par6 du milieu dans lequel il se 
trouve et sans lequel il ne saurait pratiquement 
exister. Et, apres avoir nettement sEpafe de la 
iamille cet etre Egoiste et solitaire, Rousseau 
lui donne tous les droits, alors que l’Etre humain 
ne tient les siens que de la famille et de la race. 

» C’est de lui que vous tenez cette id6e de l’in- 
dividu isofe, autour . duquel pivote aujourd’hui 
votre systeme social, en vertu duquel tout est 
fait d’abord pour 1’individu et uniquement pour 
cet individu. 

» En second lieu, Rousseau a placE ces indivi- 
dus isofes, cette pousstere d’individus, comme 
l’a si bien appeld Taine, sous la ferule de l’Etat 
et de I’omnipotence etatiste, avec le droit de tout 
faire tant que l’Etat ne Ie lui defend pas. 

» C’est Rousseau, dans son Contrat social, qui 
a 6crit : 

« Il y a une profession de foi purement civile, 
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dont il appartient au souverain de fixer les ar- 
ticles, non pas precisdment comrae dogmes de 
religion, .mais comme sentiments de sociabilite, 
sans Iesquels il est impossible d’etre bon citoyen, 
ni sujet fiddle. Sans pouvoir obliger personne a 
les croire, il faut banir de TEtat quiconque ne 
les croit pas. 

« Il faut le bannir, non comme impie, mais 
comme insociable , comme incapable d'aimer sin- 
cerement les lois, la justice et d’immoler, au be- 
som, sa vie & son devoir (1). Que si quelqu’un, 
apr&s avoir reconnu puhliquement ces dogmes, 
se conduit comme ne les croyant pas, qu’il soit 
puni de mort (2). Il a commis le plus grand des 
crimes, il a menti devant les lois. » 

» Plus tard, Robespierre, que Michelet appelait 
« u n triste batard de Rousseau cohqu dans un 
mauvais jour », apres avoir supprimd Danton, 
Condorcet et Yergniaud avec tous ceux qui se 
permettaient de penser autrement que lui, fait 
voter les lois de prairial, 

» Et l’arrestation, « sur une simple preuve mo- 
rale », des citoyens suspects de mal parler des 

1. Cette declamation a bien des fois reproduite dans 
les envoiees orafcoires de M. l’abbe Lemire. C’est le point 
de depart de son fetichisme de la legality. 

2. M. I’abb4 Lemire n’a jamais 6te jusqu’a l'implacablo 
logique de Jean-Jacques Rousseau; il n'a jamais dit : 
qu'il soil puai de mort! 
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patriotes ou d’alterer la purete des principes r6- 
volutionnaires que la loi de prairial permet de 
juger sans interrogatoire et sans temoins, 

» Qu’est-ce autre chose que rapplication dti 
systeme defini par Rousseau dans le Contrat 
social ? 

» Et vous-memes, lorsque vous bannissiez, 
apres les avoir depouilles, les religieux qui n’ont 
pas le droit de posseder, parce qu’ils ne font 
pas partie de votre categorie civile (1), que faites- 
vous encore, sinon appliquer les principes du 
Contrat social ?• (Tres bient tres Men! a droite.) 

» Libre a vous d’eriger un monument a Rous- 
seau, de le fEter; mais libre a nous d’avoir une 
pensee differente : et, dans l’opinlon que nous 
avons de Rousseau, nous ne sommes certaine- 
ment pas aussi isoles que vous le croyez. Pour 
que Ton ne m’accuse pas de parler en catholique 
irreductible, j’ai voulu m’abriter derriere une 
autorite, peut-etre modeste a vos yeux, mais en 
tout cas differente comme opinion religieuse, celle 
d’un livre interessant, que j’ai connu par hasard. 
Un jour que j’entrais dans la salle des stances, 
je rencontrai un de nos collegues dp l’extreme- 
gauche, tres averti de tout ce qui touche au 

1. Ce reproelie, adress6 aux persecuteurs, directement 
et bien en face, denieure irrefutable. II n’a d'ailleurs pas 
4t 6 releve. 
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domain e litteraire, M. Rouanet; il coupait les 
pages de ce livre qui venait de paraitre : Jeau- 
Jacques Rousseau, le protestantisme et la Revo- 
lution franqaise, par M. Dide. Je priai notre 
collogue de me le preter, je parcourus quel- 
ques pages, et j’achetai le soir merae le livre de 
l’ancien pasteur protestant. Lorsque je dis que 
j’ai achete ce livre, c’est pour montrer le cas que 
j’en fait, car j’achfete rarement des livres. (Rires.J 
II faut que, dans la mer de literature qui nous d4- 
borde, un livre soit fort documents et particulifc- 
rement travailie pour que j’6prouve le besoin 
de le conserver. 

» Dans ce livre, j’ai lu ceci : 

« Ce qu’il y a eu de plus stupidement atroce 
dans la Revolution procede du Contrat social. 
Le nier serait nier l’£vidence. » 

» Et M. Dide rappelle le mot de Quinet : 

« Jean-Jacques fut le mauvais genie de la Re- 
volution. » 

» C’est Quinet l’un de vos oracles, et il doit 
s’y connattre, qui appr£cie ainsi l’ceuvre de celui 
que vous allez feter (1). 

» Et M. Dide continue : 

« Des qu’on se met au point de vue huma- 

1. II n’a fait aucune reponse k ce rSquisitoire, qui 
demeure au Journal Officiel , compfce rendu in eztenso, 
pp. 1378-1379. 
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nitaire et franqais, l’influence de Rousseau ap- 
parait nefaste. Litterairement, il a interrompu 
la tradition nationale. Rheteur sans sourire et 
sans esprit, il a huguenotise les lettres fran- 
gaises — c’est un protestant qui le dit, ce n’est 
pas moi, — avec ses phrases de sermon, ses 
dissertations sans bonne foi, d’ou le raisonne- 
ment bannissait la raison. A la place du style 
voltairien, oil, sous une clarte de soleil, 1’idee 
court comme un ruisseau rapide, il a mis le so- 
phisme dialectique, ou le mensonge s’abrite et se 
cache dans lequivoque des expressions (1). On 
specule sur l’ignorance des lecteurs, lorsqu’on le 
presente comme ayant apporte une note nou- 
velle a cette incomparable litterature francaise, 
a qui Rabelais, Montaigne et Moliere avaient don- 
n6 la gaiete et la joie, qui avait recu de Pascal 
la puissance de l’ironie e.t de la dialectique elo- 
quente, qui devait a Bossuet la majeste, a La 
Fontaine le sentiment delicat, poetique et pro- 
fond de la nature, a F6nelon la grace, k Mon- 
tesquieu la profondeur, a Buffon la magnificence. 
Tout est mort, au contraire, dans l’oeuvre de 
Jean-Jacques : et ses illisibles discours, si de- 
clamatoires et si vides, et son ennuyeux et in- 

1. C’est le motif profond. de l’absteation de M. I'abb4 
Lemire au moment de voter le credit demand^ sous l’inspi- 
ration du Grand-Orient de France. 
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terminable roman, et son incoherent Emile et 
son obsOur et malfaisant Contrat social. 

« Par le cynisme’ et I’egotisme de ses Confes- 
sions il a popularise l’abus du moi; il a fait 
surgir Tinsupportable lignee des ecrivains couards 
et pleurards qui ont pris pour module le d£»er- 
gondage de ses aveux, l’outrecuidance de sa va- 
nity toujours en affiche et en spectacle, li a 
rapetisse et ent£nebr4 les intelligences avec ses 
manies de metaphysicien incoherent et pr£- 
tentieux de petite secte et de petite ville. 

« Prot6g6 par des gens de cour et s’intitulant 
citoyen de Geneve, il s’est fait accusateur et 
d61ateur contre Voltaire et les encyclop6distes... 

« ...Aux larges horizons d’une humanite fra- 
ternelle, il a pr6f6r6 et precopise, comme id4al, 
Sparte avec ses e3claves, la cit6 de Calvin 
avec sa maussaderie, ses hypocrisies, ses 6- 
troitesses et ses persecutions. En politique il 
a abouti d la terreur robespierriste, d la domi- 
nation du rketeur fielleux usurpant la place de 
Vhomme d'idee et d’ action. » (1) , 

» J’ai fait un honneur a Rousseau que peut-Stre 
beaucoup d’entre vous ne lui ont pas fait. Je 
Tai lu en entier. Et je mets au d4fi quiconque ne 

1. C’est encore Dide, le pasteur protestant, qui inflige 
ce caractere revolutioruiaire & 1'influence de Jean- Jacques 
Rousseau sur la politique «n France. 
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sera pas oblige de le lire par interet de travail 
ou par profession d’aller d’un bout a l’autre de 
ses ouvrages sans ennui. 

» Rousseau peut avoir certains passages de 
style merveilleux, etre un 6crivain remarquable, 
je n’en disconviens pas. Mais au point de vue 
politique, il est votre pere, il est le pere du jaco- 
binisme etroit et sectaire dont nous revons de 
dEbarrasser Ja France, pour y faire une Republi- 
que libre et large. VoiI& pourquoi, au point de 
vue politique, je ne voterai pas le credit. (Ap- 
plaudissemetits d droite.) » (1) 

M. le president. — La parole est k M. Mau- 
rice BarrEs. 

M. Maurice Barres. — « Je voudrais cons- 
tater d’un mot, tout ce que M. le ministre et M. 
Viviani abandonnent de Rousseau. Il n’y a de 
solide, en somme, dans I’admiration qu’ils vien- 
nent d’expriiner a cette tribune, que Ieur appro- 
bation pour le magnifique temperament du grand 
poEte Iyrique. Quant a la substance de ce ly- 
risme, quant aux principes politiques que Rous- 
seau a mis dans la circulation politique denotre 
pays, il est frappant de voir comme chacun fait 

1. M. Massabuau en est encore au xeve chimgrique 
de r6aliser en France une republique k l’usage des ca- 
tholiques... 
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ses reserves, s’6carte et, j’oserais dire, se derobe. 
On. a plaids les circonstances attenuantes. 

» Eh bien, cette Assemble ne peut avoir qu’une 
mission politique. II est naturel, il est juste qu’a 
l’oecasion d’un tel debat on rende hommage au 
litterateur; mais au fond ce pour quoi nous som- 
mes competents, ce pour quoi nous avons mis- 
sion, c’est pour rendre un jugement ‘politique. 
Eh bien ! qu’il soit clair et net ! La promiscuity des 
idees est ce qu’il y a de plus detestable. Chacun 
doit prendre nettement ses positions et il ne 
faut pas essayer d’entrainer des hommes politi- 
ques, en leur faisant valoir les prestiges de la 
poesie litteraire. 

» M. Viviani fait appel au sentiment patrioti- 
que disant : « Voudriez-vous done qu’on laiss&t 
de cote un homme, qui Iitt6rairement a un merite 
et une gloire incontestables ? » Certes, il est le- 
gitime que les ad'mirateurs de Rousseau, de leur 
propre mouvement, se groupent autour de lui : pef- 
sonne n’y fait objection. Mais c’est de tout autre 
chose qu’il s’agit. 11 s’agit d'une manifestation 
gouvernementale engageant tout le pays, vou- 
lant exprimer le sentiment national. 

» Ne venez pas nous dire qu’on ne peut la re- 
fuser & un grand ecrivain. Quels autres grands 
dcrivains avez-vous done coutume de glorifier? 
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Allez-vous, au nora du Gouvernement, saluer Bos- 
suet dont parlait tout a l'heure M. Viviani? Al- 
lez-vous, au nom du Gouvernement, saluer le 
grand Balzac, dont les principes sont exactement 
a l’oppose de ceux de Rousseau? 

» Non, personne n’a d’interet a essayer de je 
ne sais quel mouvement, de je ne sais quelle 
substitution propre a troubler la nettete du de- 
bat et qui nous unirait dans une manifestation 
litteraire devant les Reveries d'un promeneur so- 
litaire, quand il s’agit avant tout d’une manifes- 
tation politique devant le Contrat social, le Dis- 
cours sur Vinegalite et YEmile. C’est un vote 
politique que vous nous demandez; et, du point 
de vue politique et social, les principes de Rous- 
seau, sources encore vivantes de toutes les anar- 
chies, ne peuvent etre consideres que comme de 
detestables sophismes. (Applaudissements adroi- 
te et sur divers bancs au centre.) » 

M. Maurice Barres a done dissipe toute con- 
fusion; il a repris la proposition de credit pour 
la replacei sur son veritable terrain, la ou la 
lutte demeure eternelle entre l’esprit d’ordre, qui 
vient de Dieu et l’instinct de desordre, qui est at- 
tise par Satan. 

L’intrigue maijonnique a ete depouillee de ses 

III. — Ce que.devient le Lemiri^me. 


8 
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voiles artificieux. C’est M. R. Viviani, qui, d'ac- 
cord avec le ministre Guist’hau, a releve le d6fi, 
non sans une declamation banale centre le dogme 
etroit. 

« J'ai dit que, nous I’admirons parce qu’if avait 
essay e, dans des temps difficiles, on il etait d6- 
pourvu des elements de critique et de statistique 
dont nous disposons, de creer une oeuvre positive, 
de laquelle il est reste, on peut le dire a travers- 
le dix-neuvieme si£cle, assez de principes de- 
vant lesquels nous puissions nous incliner. 

» J’ai dit, rassemblant pour ainsi dire la pensee, 
■par laquelle nous devons faire face a toute l’ceu- 
vre de la Revolution, que nous admirions a la 
fois Rousseau et Voltaire — ennemis l’un de 
1’autre — que nous les rdconcilions dans notre 
filiale gratitude, parce qu’ils furent les deux 
grands crea tears de cette soci6te moderne, con- 
testable, critiquable, je le sais, mais qui, a tra- 
vers le dix-neuvieme siecle, a donne le spectacle 
d’un noble et douloureux effort; parce que chacun 
d’eux avait fait la Revolution francaise, 1’un, 
par la critique aigue, par la raison exaspdr6e, 
demolissant le vieux monde ; l’autre, par la force 
du sentiment, par la puissance passionnee de la 
logique, qui out souleve les homme3 au-dessus 
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d’eux-memes et les ont amenes & donner la jus- 
tice comme base a 1’ordre modeme. 

» SL c’est la abaridonner la m6moire de Rous- 
seau, je ne sais pas v6ritablement ce qu’il faut 
faira pour apporter un tribut digne de lui au 
grand homme que nous honorerons le 28 juin (1). 

» Et puisqu’il a plu k M. Maurice Barrks de faire 
ce que je n’avais pas fait moi-meme, de tracer une 
ligne de demarcation entre lui et nous, puisqu’il 
a voulu se rejeter du cote de ceux qui au point de 
vue politique protestent contre Rousseau, nous 
acceptons que la question soit ainsi pos6e. Soib 
Que les fils de la Revolution se dressent et rele- 
vent le defi! ( Applaudissemenis prolonges a 
gauche.) » 


La question a done ete posee sur le terrain 
des principes : — Pour, — ou Contre, — la 
Revolution, ses folies et ses crimes. 

La Franc-Magonnerie demasquee a publie le 
document signe des F. . . Debierre, Comeau, Sem- 

1. M. Paul Painlev6 n’a pas voulu laisser subsister 
ce doute. II a insists k son tour, afin de pousser au scru- 
tin les sectateurs de la Revolution, qui se pr6paraient a 
esquisser les responsabilites d’un vote public. 

En votant tout k l’beure pour ou contre le3 credits, la 
Chambre dira done si elle honore ou si elle renie le pr&- 
curseur et le plus grand propagandists de la Revolution 
franqaise. (Vifs applaudissements a gauche et a Vextrcme- 
gauche). 
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bat, Mil’e, Courcenet, Bonnet, exhoriant lesFre- 
res a feter le bi-centenaire : si Jean-Jacque3 n’a 
pas ete ma$on, il a collabore a l’ceuvre mapon- 
nique. Et, des 1770, il y avait & Paris une loge 
Saint- Jean du Contrat Social: — La Circulaire 
du Grand-Orient stimule en ces terme3 le zdle de 
ses sectateurs : 

« A tous les points de vue, la Magonne- 
rie doit une reconnaissance 6mue a ce mer- 
veilleux esprit, prdcurseur, inspirateur de la Re- 
volution frangaise, et dont nous retro uvons l’in- 
fluence aux sources de toutes nos preoccupations 
actuelles : en morale, en sociologie, en art, dans 
la podsie comme dans la philosophic, dans le 
roman comme dans la politique ; il n’est peut-etre 
pas de personnalite mieux do3ign4e pour grouper 
dans une meme pens6e toutes les opinions repre- 
sentees chez nous, pour unir dans un unanime 
elan athdes et deistes, communistes et individua- 
listes, au nom de la souverainetd de la raison, 
au nom aussi de la valeur propre qu’il sut recon- 
naitre au sentiment et a l’emotion. » (Circu- 
laire n° 7). 

Comment les catholiques de la Chambre Ont- 
ils pu adherer a cette fete d' union magonnique? 
demande Criton? (1). Il est vrai que le sena- 

1. L’ Act ion frangaise, Paris, 16 join 1912. 
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tear Alexandre BErard demande, d’autre part, 
dans le Journal du soir, comment des bonapar- 
tistes ont pu refuser de cE16brer la grande ombre, 
avec laquelle leur hdros s’est solidarise si judi- 
cieusement : — « Qu’il n’y ait eu que 76 de- 
putes pour suivre M. Barr^s ; mais cela est en- 
core beaucoup trop: il y a done 76. deputes qui 
s’elevent contre l’ceuvre de la Revolution, oontre 
la pensee libdratrice, et ce qu’il y a de joli e’est 
que, parmi eux, aux cot6s des cldricaux et des 
royalistes se trouvent des bonapartistes, dont le 
principe se reclame de 17891 Drdle d’incohe- 
rence! » 

M. Maurice Coliat, dans 1 'Opinion, donneune 
note motivEe et juste. Parlant de la posterity, — 
« peut-Stre s’dtonnera-t-elle davantage que les 
theories de Rousseau aient et6 1’objet d’un hom- 
mage national k I’heure oh minees par les flots 
de la democratic, elles n’apparaissent d6ji plus 
que pareilles k des flots dangereux temoins de 
continents disparus. Aux plus libdraux de nos 
grands parlementaires la condamnation de Mau- 
rice Barres a sembie bien tranchante et bien 
seche. Aux plus attardes, aux plus romantiques 
de nos jeunes intellectuels elle n’a sembie que 
juste et raisonnable. Les pas de Mme de Warrens 
sur les aliees des Charmettes laissent encore dans 
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toutes les Hmes one ernpreinte durable. Mais 
tout ce que Rousseau a tent6 de d6truire res- 
suscibe et son Contrat social d6chird ne solli- 
cite plus que les curieux etne hante plus.aujour- 
d’hui que les reveries des promeneurs solitaires. » 

Pour M. Maurice Colrat, 1’erreur et le crime 
de Rousseau auront 6t6 surtout d’avoir « pr6par6 
la destruction de ces corps intermediates, sans 
lesquels l’equi’.ibre social reste en perp6tuel 6tat 
d’instabilite ». L’anarchie est la. M. Maurice Col- 
rat en tombe d’accord avec V Action francaise. 
Rousseau a tue les provinces. 

« Je dSvelopperais volontiers cette id6e, ajoute 
M. Maurice Colrat, si justement, dans V Action 
francaise, M. Charles Maurras, le 15 juin 1912, 
ne l’avait faite sienne. Or, M. Charles Maurras est 
royaliste. Je ne le suis point. Je fr^mis done tou- 
tes les fois que ma pens6e rencontre la pens6e de 
M. Charles Maurras. Non pas qu’une telle ren- 
contre me fasse douter de ses convictions ou 
des miennes ; mais comment voulez-vous que M. 
Charles Maurras garde quelque autorite dans son 
parti et moi quelques amis dans le mien, si nous 
nous avisons sur des sujets aussi graves, de pro- 
lesser la meme opinion? » — Et Criton r6plique: 

« Je ne puis m’engager pour les amis de M. 
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Coirat, que je n’ai pas 1’honneur de oonnaitre; 
mais il pout etre assure que, chez nous (je ne 
-.dig pas dans notre parti, nous ne sommes pas un 
parti), la rencontre de l’un de nous avec un pu- 
bliciste republicain de sa distinction est .toujours 
on sujet de satisfaction pxofonde. L ’accord de 
deux esprits de formation et d’origine trbs di- 
verses est un temoignage confirmatif an profit de 
la verite. Nous trouvons la un signe de plus que 
nous la tenons, qu’elle est a nous, que nous 
marchons dans la juste voie, et c’est cela seul qui 
a de l’intbret. » 

« Les d6put6s catholiques du Nord et du Pas- 
d« Calais, MM. Cochin, Dansette, Dumont, de 
France, Groussau, Lefebvre du Prey, Vandame, 
ont vote oontre, et nous les en f61icitons. M. Pli- 
chon 6tait absent M. Table Lemire s' est abstenu, 
O seandale 1 6crit le Nord Patriote (1). 

» M. Aynard, qui se dit catholique; M. le due 
de la Tremo'ille, qui est rallte, M. Dominique 
Pugliesi-Conti, qui est fconapartiste, ont vote en 
faveur de Rousseau. 

» Parmi les abstentions, presque aussi crimi- 
nelles que les votes approbatifs, citons, outre 

1. Le Nord patriot III® ann£e, n° 24, Lille, 15 juin 

1912, pp. 2, 3. 
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Vabbe Lemire , les noms des deputes catholiques 
qui suivent : MM. Adigard, Ancel, comte d’Ara- 
mon, comte d’Argenson, Georges Berry, comte 
de Boury, marquis de Chambrun, vicomte Cor- 
nudet, Engerand, comte de Gontaut-Biron, Gourd, 
baron de Grandmaison, de Montjou, marquis lie 
Moustier, Pain. 

» Ces bons rallies 1 toujours prets a toutes les 
concessions et k tous les reniementsl... 

» C’est le cas de signaler k ces malheureux 
l’61oquente conclusion de M. le chanoine Lecigne, 
dans la Depeche de Lille. 

« Qu’une nation soit oonvoqu6e autour de cette 
statue, que devant elle on fasse flotter des dra- 
peaux et d&iler les soldats, qu’on moissonne 
les fleurs de France pour la couronner... non 
voyez-vous, c’est trop fort, et de tels excfes ten- 
draient a faire croire que le peuple le plus spi- 
rituel du monde en est, a certains jours, le moms 
sensA » 

« MM. les abstentionnistes du ralliement auront 
leur part de responsabilite dans cette folie-li, 
dans cette apothSose d’un ennemi de la France, 
comme l’a 6crit Cb. Maurras (1). » 

Dans les multiples comptes rendus des jour- 


1. L' Action francatie, Paris, 13 j'uin 1913. 
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naux, il y a une erreur materielle k redresser. 
On a trop r6p6t6 qu’il n’y a eu que 75 ou 76 
suffrages contre le cr6dit demands par le Gou- 
vernement dans le but de glorifier Jean-Jacques 
Rousseau a Paris. II y a eu 36 ou 37 deuptes 
qui sont venus rectifier leurs votes avant que pa- 
raisse VOfficiel. 

M. le president. — Voici le rEsultat du depouil- 


lement du scrutin : 

Nombre des votants, 539 

Majority absolue, 270 

Pour I’adoption, 427 

Contre, 112 


II y a done un mouvement d’opinion depuis le 
jour nEfaste, oii il ne s’est trouvE que dix de- 
putes fran^ais pour refuser le credit, que le 
Gouvernement, — encore & l’instigation de la 
F ranc-Magonnerie, — sollicita.it pour le voyage 
de M. Loubet k Rome, pour le Bervice de Videe 
de la Revolution. 

Cette fois-Ia, M. 1’abbe Lemire avait pousse 
l’audace jusqu’a voter les cr6dit3 rEvolutionnaires. 

Il ne comprend pas encore 1’avertissement don- 
n6 par Salomon : — « Celui qui frEquente les 
personnes sages deviendra sage; 1’ami insensE 
leur ressemblera ( Proverbcs . XIII. 20.) Celui qui 
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frequente les sages devient sage. Mais celui qui 
se plait avec les insenses devient m6chant. » 

Le confusionnisme devient insoutenable. Le 
Lemirisme ne restera pas toujours dans la phase 
de duplicite. 

On est accul6 & la n6cessit6 d’opter pour ou 
contre l’id§e de la Revolution. 

On verra de mieux en mieux que le parti lemi- 
riste a pour fonction de faire penetrer dans l’es- 
prit des catholiques l’id6e n6faste de la Revo- 
lution. 

Les antilemiriste3 sont done naturellement des 
« contre-revolutionnaires » pour servir Dieu et 
la France. 



Comment on en vieiit 


& un proems de presse. 


En 1911, l’imputation d 'ingerence clericale 
n’etait pas encore introduite dans les polemiques 
du Lemirisme. Au cours d’une campagne pour 
une Election cantonale, 2 avril 1911, deux eom- 
petiteurs 6tant enpr£sence, les pol£miques avaient 
6t£ vives; et, d£s le premier tour, M. Henri De- 
groote, antilemiriste, avait 6t6 £lu par 1993 voix. 
Le parti lemiriste, battu (avec 1436 voix) dans 
la personne de M. le Docteur Deoouvelaere, franc- 
maQon, organisa une bruyante recrimination, 
sous le pretexte que tout le parti antilemiriste au- 
rait infeode In Religion catholique a In politique. 

On comprend 1’importance de cette querelle 
si 1’on penetre la duplicite du Lemirisme qni pre- 
tend avoir presque le monopole des suffrages ca- 
tholiques a cause de la soutane de son chef; en 
meme temps qu’il meriterait les voix anticleri- 
cales, parce que le parti est au service de la 
politique rqpubli caine de gouvernement. M. Henri 
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Bonte avait encore repris le mSme thkme dans 
Ie Cri des Flandres, lorsque M. Leon Devos fut 
amene k renouveler sa refutation dans L’ Indi- 
cates (1). 

L’article est intitule : le mort recalcitrant. 

« Voici Paques, voici la fete de la Resurrec- 
tion. M. Bonte, qui a le sens de l’opportunite, 
en profite pour essayer, dans le Cri des Flan- 
dres , du 9 avril 1911, de galvaniser ce cadavre 
affuble d’une veste electorate toute neuve : l’in- 
feodation par les antilemiristes de la religion 
catholique a la politique. 

» Nous avons, a diverses reprises deji, dou- 
che ce mensonge dans son cercueil, malgre tous 
efforts de M. Bonte et des abbes d&nocrates; 
nous appellerons aujourd’hui encore la v6rit6 
k notre secours pour river son clou k ce mort 
recalcitrant (2). 

1. L'Indieateur de la region flamande, Hazebrouck, di- 
mancho 16 avril 1911; tribune libre de nos lecteurs; 
page 1 et 2. 

2. Aupres de M. 1’abbe Lemire, qui est pretre, les con- 
siderations d’ordre religieux priment naturellement touted 
les autres. 

Dans sa Lettre Epistola tua du 17 juin 1885, Leon XIII 
l’a ecrit au card. Guibert, arch, de Paris : — « C’est dans 
cette subordination et dependance, que git 1'ordre et la 
vie de l’Eglise...; in ejusmodi obsequio obedientiaque volun- 
taria ordo et vita Ecclesiae consist it. C’est en elle, que se 
fonde la condition indispensable du bien faire et de tout 
mener It bon port. 

» Au contraire, s’il arrive que les simples fid&les s’at- 
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» M. Bonte et ses amis se d6eiareiit fennement 
attaches a hur foi relig'euse (1); c'est probable- 
ment a la foi cathoiique qu’ils veulent dire. Eh 
bien, la religion, on commence a le savoir, con- 
damne la Declaration des droits de Ihomme et la 
souverainetd du peuple qui en est issue. Car il 
n'y a pas d’autre souverainete du peuple (2). 

tribuent l'autorite, s'ils y prStendent comme juges et maitres, 
si iidem magistri et judices esse velint; si les inferieurs, 
dans le gouvemement de l’Eglise universelle, preferent ou 
tentent de faire prevaloir une direction differentc de celle 
de Tautorite supreme, c’est un renversement de l’ordre, 
profecto ordo pervertitur ; Ton porte ainsi en beaucoup 
d’esprits la confusion, multorum judicia perturbantur ; et 
Ton sort de sa voie, a via deflcctitur. 

» Et il n’est pas n6cessaire, pour manquer h. un devoir 
si saint, de faire acte d'opposition manifeste, soit aux 
Sveques, soit au chef de TEglise; il suffit que cette oppo- 
sition se fasse par des moyens indirects , d’autant plus 
dangereux, qu’on se prSoccupe de les mieux cacher par des 
a p parences contraires . 

» Ainsi on manque a ce devoir sacre lorsque... on ne 
respecte pas les 6veques... on que Ton ne tient pas suffi- 
samment compte de leur autorit6, etc. » (L6on XIII, 17 
juin 1885; VII; p. 65). 

1. Pour juger la valeur du Catholicisme du Cri des 
Flandres r il exist© plusieurs actes 6piscopaUx de S. G. Mgr 
1’ Arche veque Delamaire. 

Le devoir de la soumission k l’Autorit6 dioc4saine oblige 
ceux qui parlent et qui 6crivent de faire connaitre ces 
actes aux int6ress6s, c’esfA-dire aux chrStiennes popula- 
tions des Flandres. 

On comprend que ce puisse etre d£sagr£able k M. H. 
Bonte. Cependant saint Vincent de Paul l’a dit : — « Ce- 
lui qui souffre avec impatience d'etre repris et corrig6, 
est dans un etat deplorable et bien eloigne de celui des 
saints, qui se rejouissaient lorsqu’on dGcouvrait les petits 
defauts qui se trouvaient en eux. » 

2. L tome II; pp. 210-234. 
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» M. Bonte a bien tente, dans le Cri du 9 
fevrier 1911 de definir, sous ce nom, la simple 
designation par le peuple du gouvemement de 
son choix. Cola n’a jamais ete la souverainete 
du peuple; et M. Bonte le sait aussi bien que 
nous; mais les abb6s qui le conseillent ont plus 
d’un tour dans leur sac pour essay er de de- 
pister la vigilance des fidele3 catholiques et de* 
autorites eccldsiastiques. La souverainete. da 
peuple, c’est le gouvemement du peuple par le 
peuple; c’est cela ou ce n’est rien. Nous l’avon& 
d6montr6 k diverses reprises, et notamment dans 
1 'Indicateur du 15 janvier 1911. Cette souverai- 
nete trouve sa realisation, en France, dans la Re- 
publique democratique (1). 

» Or, M. Bonte, dans le Cri du 2 avril 1911, 
ecrivant sous le titre : A nos amis, cite la phrase 
de la profession de foi ou M„ le docteur Decouve-' 
laere se reclame des Droits de I’homme, et le 
redacteur du Cri porte son choix sur le can- 
didat republicain, dont le programme, dit-il y nous 
donne satisfaction au point de vue politique et 
social (2). 

» Voila qui est clair. M. Bonte et ses ahb£s 
democrates sont partisans de la Declaration des 

1. Le parti lemiriste ne peut pas contester que ses Merits 
et ses actes l’ont souvent r£p6te. 

2. Cri des Flandres , Hazebrouck, 2 avrii 1911. 
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droits de I'homme, d© la souverainet© du peuple 
et de la Republique d6ma:ratique, trois erreurs 
sous le meme bonnet, le bonnet phrygien, auquel 
il» auxaient bien. voulu substituer la barrette' ec- 
clesiastique (1). 

» Ce n’est done pas nous qui infeodons la re- 
ligion a notre politique; ce sont les lemiristes 
qui pretendent legitimer une politique, dont les 
principes sont essentiellement contraires aux 
principes du catholicisme. On le leur fait voir 
et ils s’empressent de crier a l’inf6odation. C’est 
le vieux stratageme des gens qui font l’inventaire 
des poches de leur voisin, en criant : An vo- 
leur t (2) 


» Mais, d’autre part, no3 adversaires. qui r pour 
les besoins de leur mauvaise cause, pretendent 

1. Les abbes d^mocrates ne discontinued pas cette 
mani&re d’entretenir la confusion entre la Doctrine catbo,- 
lique et les erreurs de la Revolution. 

Ils pratiquent Yingeretice clericale au profit de leur poli- 
tique. 

Ce sont eux, qui veulent infeoder la Religion catliolique 
k leur Republique d6mocratique. 

2. On s’etorme qu’une ruse aussi grossiere puisse r^ussir 
aussi souvent. C’est la consequence d’une in£galite dans 
les moyens des deux partis adverses. D’un cot6 il n’y a 
que Thonnetete; de l’autre, il y a la duplicity et la four- 
berie. 

Il reste l’avenir qui est k Dieu seul. 

« Que possede, ou plutdt que ne possede point quicon- 
que possede Dieu, le souverain Bien? » (S. Augustin, Man. 
33). 
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inexistants les liens de la politique et de la 
religion, se declarent, au point de vue social, enne- 
mis de l’individualisme et done partisans d’un 
ordre social base sur le principe catholique de 
la solidarity, de la chari te si l’on veut. Nous leur 
avons montre que l’indwidualisme est, lui aussi, 
un fruit de cette plante veneneuse qu’est la De- 
claration des droits de Ihomme; qu’il est, par 
la meme, inseparable de la Republique de- 
mocratique; et que M. l’abbe Lemire, qui s’est 
fait, en Flandre, le terre-neuve de Marianne, 
est oblige d’amuser les ouvriers avec la L ; gus da 
Coin de Terre et I'CEuvre des jardins, pour de- 
tourner leur attention de l’objet, actuellement le 
plus important pour eux, pour leurs pat ons el 
pour un d6put6 serieux : la reorganisation pro 
fessionnelle. 

» Nos adversaires se taisent encore sur ce 
point; et leur silence embarrasse estun hommage 
a la v6rite. S’ils se decident a le rompre, ce 
sera, soyez-en surs, pour jouer de nouveau l’air 
de l’infeodation (1). 

» On ne goute r6ellement le Tartufe de Moliere 

1. L’air est demeure le meme. Ce qui est change, ce 
sont les paroles du couplet... Au lieu de I’infeodation, 
e’est I’ingerence clericale. 

Au fond, le Lemirisme redoute Taction de I'Autorite 
religieuse; parce que ses paroles seront entendues et ses 
ordres seront ob6is. 11 n’a plus que deux artifices : ga- 
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que lorsqu’on peut, pour ses dix centimes par 
semaine, se payer le plaisir de lire le Cri des 
Flandres. Voyez done, dans le numero du 13 
avril 1911, le Tis’je Tas'je, ou guelque abbe 
d6voy6 fait insinuer avec une admirable perfilie 
par l’un des interlocuteurs que Von fait de la 
politique an confessionnal (1). Cela veut dire de 
la politique antilemiriste. Et cet excellent Tis'je 
de repondre a son ami Charles, avec une mine 
toute confite en devotion : — « La religion ne 
change pas ; elle ne tourne pas comme le vent. — 
Cela veut dire : On ne faisait pas d' opposition 
a M. l abbe Lemire autrefois ; on ne doit pas lux 
en faire davantage aujourd’hui (2). 

» Un simple laic, avouons-le, n’atteindrait pas 

a cette virtuosite dans le mensonge et l’hypocri- 

sie, pour faire croire, ici encore, a 1’infeodation de 

gner du temps pour commencer ; puis finir par tourner 
ou esquiver les obligations du Catholicisme. 

M. H. Bonte connait les deux ruses; et le {Jri des 
Flandres a maintes fois prouve qu’il en suit la pratique. 

1. Ces articles de Tis'je Tas'je sont dialogues et pu- 
blics dans les deux langues flamande et franchise. Sous 
un masque de simplicity, qui peut s6duire, il s’y rencontre 
de perfides insinuations trfcs mesur£es, mais cruellement 
efficaces et des £loges dithyrambiques de M. I’abb6 Le- 
mire. ' 1 ; 

II faut connaitre la Flandre pour appr£cier un langage 
d’une portee simplement locale. 

2 L'ingerence clericale du parti lemiriste est ainsi poussee 
jusqu’au secret de la Confession... II faut reconnaitre 
que cette manure £tait impr6vue ; elle demeure decon- 
cert ante. 

III. — Ce que devient le Lemirisme. 9 
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la religion ala poliique par les antUemiristes (1). 

» La verite, c’est qu’un catholique ne peat pas 
echapper a la direction doctrinale de TEglise/au 
magistfere du Pontife de Rome, aussi bien dans 
I’ordre politique et dans l’ordre social que dans 
l’ordre purement religieux; car, fei la forme du 
gouvernement est indiff&rente k l’Eglise, il n’en 
est pas de meme des principes qai en constituent 
Vessence ou le fond (2). 

» Dieu a fait l’homme incapable de vivre a 
l’etat isole; il ne peut vivre qu’en societe; et 
comme la fin de la societe n’est autre que le 
salut des individus, il en resulte que les lois 
qui la regissent ne peuvent pas se trouver en con- 
tradiction avec les lois imposees par Dieu lui- 
meme a sa creature (3). 

1. Los antilemiristcs refusent de dedoubler leur person- 
nalite. Ils sont catholiques purement et simplement. Leur 
Doctrine est la m£me dans le for intSrieur et dons la 
vie civique . 

Leurs sentiments sont regies selon les principes de 
verite, qui forment la Doctrine catholique. 

2. C’est £crit pour tout le monde : — 11 rant beaueoup 
mieux ne faire point de vobux, que d’en faire et de ne pas 
les aecomplir . (Eccl. V. 4). 

Or, quand on entre dans 1’Eglise par le bapteme, ce 
nVst pas pour commander, c’est pour obeir. 

Done, un catholique est tenu de rester fidele k sa pro- 
messe, a son veeu f ondamental ; il doit s’en tenir a la 
Doctrine de l’Eglise en tout et pour tout. 

3 « De meme que le lierre s’attache a Farbre pour s’e- 
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» C’est ce qui faisait dire k Pie X, dans la 
Lettre snr le Sillon: — On n’edifiera pas la 
soci6t§ si l’Eglise n’en jette les bases et n’en 
dirige les travaux. Non, la civilisation n’est plus 
k inventer, ni la cite nouvelle k batir dans les 
nuees. Elle a 6t6, elle est; c’est la civilisation 
chretienne, c’est la cite catholique. — (Pie X, 
Pape.) 

» Or, dans les circonstanees historiques ou se 
trouve la France, cette cite catholique n’est rea- 
lisable sur notre sol que par la monarchie. Cela 
est fort ennuyeux pour M. l’abbe Lemire, pour 
le Cri, pour M. Bonte et pour les abb6s demo- 
crates, dont l’ergueil ne veut s’incliner, ni devant 
le Pape, ni devant l’Archeveque. Nous les 7-asons, 
disent-ils, en repdtant toujours les memes choses. 
Mais les memes erreurs appellent, ils le savent 
bien, les memes refutations. Et chaque fois qu’ils 
tenteront de ressusciter leur mensonge de Vinfco- 

lever, ainsi la nature humaine tend h, Dieu de toutes ses 
forces, et le r6clame comme son soutien et son refuge. » 
(V£n. Louis de Grenade. Guide). 

C'est-entre les lois humaines, que les contradictions 
foisonnent. 

Entre les lois qui viennent de Dieu, il n’y a pas de 
contradictions; et il ne pout pas y en avoir. 

Or TEglise de Dieu poss&de le pouvoir des clefs dans 
la personne de son Chef visible, qui est le Pape. 

Done Its catholiques ont raison d'etre constamnent et 
rSsolumevt soumis aux lois de l'Eglise, et de demeurer 
toujours attentifs aux enseignements du Pape. 
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dation, nous serons la pour estourbir une fois 
do plus ce mort qu’il faut qu’on tue. » — L6on 
Devos. 

Le Cri des Flandres n*a rien diminu6 de ses 
pretentions aupr^s des catholiques. Apr&s le 
voyage de M. l’abbd Lemire k Bordeaux, il sur- 
vint une difficult^ nouvelle pour duper les cam- 
pagnards de bonne foi dans lea villages des 
Flandres, S. G. Mgr l’Archevgque Delamaire avait 
ecrit au Nouvelliste de Bordeaux; et son mot 
avait eu, dans la presse, un grand et utile reten- 
tissement. 

Cependant Le Cri des Flandres s’obstinait k 
meconnaitre l’importance de ce ddsaveu. Harcele 
par plusieurs organes antilemiristes, il ieignait 
d’ignorer le document. 11 fallut sortir de cette dif- 
ficulty, au moyen de quelques diversions, Al- 
ii. Bonte ecrit sous le titre « les insolents » : 

« Voici les lignes que nous trouvons dans Vin- 
dicates du 30 juillet 1911 : 

— « On se rappelle cet article du Cri des 
Flandres, du mois de Juin dernier, ok I’on met- 
tait en scene un brave ouvrier qui, ayant assists 
a la grand’messe, A Saint-Eloi, se serait scanda- 
lise de voir M. le Doyen et M. l’abbe Lemire se 
donner le baiser de paix, au cours de la c6r6- 
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monie. Au dire de l’organe lemiriste, l’ouvrier 
avait conclu de ce spectacle que la religion 
n’dtait pas la m6me k Hazebrouck qu’k Arndke, 
et il avait fallu toute r61oquen.ce du r6dacteur du 
Cri pour lui faire comprendre qu’au contraire, 
la religion 6tait bien la meme partout, mais 
qu’en certains endroits, des catholiques n6- 
gligeraient de la mettre en pratique. 

» Or, void le Congrds Eucharistique dont les 
c6r6monies ont lieu k St-Eloi. M. le vicaire g6- 
r>6ral, Lamant doit y assister et peut-Stre aussi 
l’ouvrier du Cri dea Flandres. Les catholiques 
d’Hazebrouck se demandent avec une 16gitime 
inqui6tude, puisqu’il s’agit de3 intdrdts de leur 
religion, si, demain dimanche, ils reverront le pr6- 
tre r6volt6 et chaud encore de l’dtreinte des 
francs-ma$ons de Dunkerque 6cb anger l’a: colade 
rituelle avec Tun des pretres qui Be trouveront 
dans les stalles de Saint-Eioi. 

» Les catholiques se demandent aussi si M. 
le vicaire g6n6ral permettra a un pretre, meme 
d6put6, qui affecte le plus parfait mepris pour 
les blames publics infligdis par Mgr Delamaire, 
s’il permettra a ce pretre de papillonner autour 
de lui et de plastronner a ses cdtds avec ostenta- 
tion, laissant entendre ainsi aux fideles assem- 
bl6s dans la rnaison de Dieu, dans le Temple de 
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la Verity, qu’on pout, avec un peu d’astuce et 
des coneours bienveillants, « mais insoupeonnds », 
installer le mensonge a 1’une des places d’hon- 
neur dans cette Maison et dans ce Temple. On a 
vu eela deja a Notre-Dame de Lourdes, au mo- 
ment des fetes du vingt-cinquieme amiiversaire 
de la fondation de cette £glise. 

» Qu’on veuille Men- y refldchir : la verite ne 
demcurera plus longtemps lettre morte. Le Cri 
des Flandres est decide a la faire dclater : nous 
aussi. Qu’elle d late a Hazebrouck ou a Ariieke, 
peu importe! Mais gare ceux qui 1’auront des- 
servie! » (L 'Indicateur de la region Flamancle.) 

Apres cette citation, M. H. Bonte ajoute gra- 
vement : 

— « A-t-on idee d’une telle inconvenance ! 1 ! 

» l\Iais de quel droit V Indicateur critique-t-il 
ce qui se passe dans le chceur de 1’Eglise? 

» Quelle autorite a-t-il pour se permettre de 
dieter la conduite des vicaires generaux du dio- 
cese? » (lj 

1. Cri des Flandres , Hazebrouck : aout 1911. 

Le meme Cri des Flandres a public, pour Bailleul, dans 
son numero du 30 juin 1912 (3 e ann6e, n° 170; p. 3; 
col. 2), une note sous le titre . respectueusement, mais 
fermement. 

II faut tout lire pour apprecier la contradiction et l’es- 
prit de parti dans le Lemirisme. 

« Depuis plusieurs mois, dans les deux 6glises de BaiL 
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M. H. Bonte a done trouve dans ses conve- 
nances la quality d’avocat de MM. les vicaires 
genferanx de Mgr rArcheveq'ue. Or, chacun anit 
quo les vicaires g6n6raux n’ont pas de pouvoirs 
personnels. Les pouvoirs, qni leur sont devolus, 
sontu-ne pariiedeceux des Eveques; et i!s ne les 
ont quo par del6gation : e’est en cela qu’ils sont 
« v'.caires ». Done M. H. Bonte a fait le geste 
de prendre la defense de l’Autorite diocesaine. 

Quoi de plus simple que de le suivre sur ce 
terrain?... Voila pourqu-oi le Cri des j Flamlres 
(M. H. Bonte en est le r6dacteur-gerant), a ete 
pri6 de faire connaitre k son public deux docu- 
ments, qui poncernent son parti lemiriste et qui 

leul, les prMicateurs ne manqued jamais 1 ’occasion de 
faire des allusions trfes nettes a notre action politique 
et d'attaquer violemment nos amis. 

» Nos lecteurs comprendrod la reserve que nous nous 
somnies imposee jusqu*& ce jour. Par respect pour la 
religion et pour ceux qui la represented nous aurions 
voulu ne jamais signaler ce fait. 

»*De Paris de tous, et surtout de nos adversaires, de 
ces Messieurs les royalistes, certains ont oublie toute me. 
sure, et le silence n’est plus possible. 

» Ce que tous reclamed tres respectueusement mais 
tres fermement, e’est que Ton cesse en chaire de faire 
de la politique, d’insulter des personnalites et que Pon 
y enseigne plutot la religion. 

» Nous sommes persuades qu’il nous suffira d'avoir tou- 
che cette question pour que des discours incoinprehen- 
sibles ne se renouvellent plus, et que Ton permette ainsi 
k tous les Bailleulois, royalistes ou republicans, de fre- 
quenter les £glises, sans s’entendre continuellement in- 
sulter. » (Cri des Flandres). 
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emanent tous deux de Mgr l’Archeveque-Coad- 
juteur. Ce fut en vain. Mais Liber (1) est inter- 
venu en personne pour d6tourner l’attention de 
ees lettres genantes. Pour faire diversion, il a 
lanc6 « un d6fi »; et il a renouvele l’erreur de 
M. I’abt6 Lemire, q'ui revendiqfue une liber!6 poli- 
tique absolue et qui pretend imposer le respect, 
sinon 1’amour, de la RApublique. 

« M. L6on Devos assure, qu’il s’acoommode 
parlaitement de sa m6diocrit6! (2) 

» Tant mieuxl 

» Mais alors pourqlioi prend-il le ton d’un 
docteur en thAologie pour lancer six affirmations, 
sur lesquelles il appelle notre attention? Cette 
attention! nous la lui avons donn6e, et largementl 
Aussi mettons-nous bien tranquillement M. Devos 
au defi d’apporter le plus petit texte officiel qui 
donne une apparence de raison & ses pompeux 
alineas! (3) 

1. Liber est an des pseudonymes de M. 1’abbA Lemire, 
Parisius en est un autre. Lux est r6serv6 pour les grand es 
occasions; mais la s6rie n'est pas close. 

C’est tellement connu, que l’un des documents 6man6s 
de l’ArchevScte en tient compte. Il est interdit aux eccl6- 
siastiques de collaborer au Cri des Flandres, soit par la 
maniere ordinaire, soit sous Tine forme anonyme. 

2. Le Cri des Flandres , Hazebrouck; jeudi 3 aotit 1911. 

Liber ne sait pas qu*il est, lui-meme, plus bas que la 

m6diocrit6... « Vains sont tous les hommes, en qui n’est 
pas la science de Dieu. » (Sap. XIII, 1). 

3. Les six affirmations de M. L4on Devos ont paru 
dans YIndicateur de la region flamande du dimanche 14 
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» II doit, en outre, s’il veut relever notre pr6- 

mai 1911, page 2, col. 1, 2. Elies sent reparties en cinq 
num6ros; mais la demi&re affirmation d^signe deux per- 
sonnages distincts : c’est probablement pour ce motif, qu’elle 
compte pour deux aux yeux de M. Ljher, du Cri des 
Flandres. \ 

L’article de M. L6on Devos a donn4 dans la tri- 
bune libre des lecteurs , sous le titre : « Des bitiscs ! » 

« Un jeune abb6 democrats sans doute, ayant mis k 
la torture sa cervelle d'oiseau, en a extrait quelques ar- 
guments . qu’il estime d^cisifs contre la vdrite religieuse, 
sociale et politique que nous d£fendons ici. Cela fait la 
mature d'un article du Cri des Flandres du 7 mai 1911, 
auquel on s’est efforcS de donner tournure d’attaque per- 
sonnelle en faisant suivre mon nom de trois terriblea 
points d’exclamation. .Et cela est sign6 sans ostentation, 
mais aussi sans inutile bravoure : Un vieux copain . 

» Veuillez vous asseoir, Monsieur l’abb6; nous aliens 
examiner rapidement les divers points de votre article. 

» lo Vous pr6tendez que nous refusons obstin6ment de 
reconnaitre que toute puissance vient de Dieu. Or, vous £tes 
d^mocrate en politique, et vous sou ten ez avec une inf a- 
tigable ardeur une rSpublique democrat: que, qui pose en 
principe que la souverainet6 6mane du peuple et reside 
dans le peuple. Quant k nous, nous nous inclinons res- 
pectueusement devant la doctrine si clairement expos£e 
par Notre Saint-Pfcre le Pape dans la Lettre sur le Sillon 
k laquelle le Cri des Flandres , M. Tab be Lemire, M. 
Bonte et les abb6s ddmocrates n’ont jamais voulu faire 
adhesion. C’est done nous qui affirmons, malgrd vous et 
contre vous, que toute puissance vient de Dieu . Le reproche 
que vous nous faites aujourd’hui retombe sur vous, et 
vous avez, en Farticulant, dit et fait une simple b4tise. 

» 2 o La France a une vocation speciale. Saint R6mi et 
Jeanne d’Arc en ont donn6 des ttooignages incontesta- 
bles pour des catholiques. Les Papes, et r6cemment encore 
Pie X, Font proclam6. Or l’instrument de cette Vocation 
ne peut etre que le gouvernement fran<?ais. Ce gouverne- 
ment, c’est la Monarchic, FEmpire ou la RSpublique. Mais 
la democratic imp^riale et la democratic r^publicaine, pro- 
cedant toutes deux d’un principe oppose k la doctrine 
catholique, sont amen6es par leur nature meme, dans 
un delai plus ou moins long, a 16ser les interets de la 
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cedent d4fi, nous apporter des textes officiels. 


religion, done k faire sortir la France de sa Vocation. 
II resfce que la Monarchie est l’instrument necessaire de la 
Vocation de la France. 

» Or le repr£sentant legitime de la Monarchie fran^aise 
est actuellement le Due d’Orieans. Done, quelles que soient 
les fautes de ses ancetres, d'ailleurs part'igecs par toils 
les Franqais , le Due d’Orleans est de droit divin. Rappe- 
lez-vous, a ce propos, le mot de Jeanne d’Arc : Je ne 
sais pas ce que Dieu pense du meurtre du due de Bourgogne , 
mais je sais qu'il veut que le Dauphin soil RoL 

» Vous ne trouvez, Monsieur l’abbe,. k opposer k cela 
que... le vingtieme siecle. Mais la volonte de Dieu, dont 
la Vocation de la France est une manifestation, est ind6- 
pendante du temps qui s’ecoule et du temps qu’il fait. 
Vous avez done dit une seconde b&tise. 

» 3° Vous nous reprochez encore, du haut de votre 
omniscience et de vobre infaillibilite lemiristes, notre incom- 
petence en matiere religieuse, sociale et politique. Cette 
incompetence, nous la reconnaissons volontiers et nous 
n’avons pas attendu vos reproches pour la confesser en 
toute humilite. 

» C’est pour cela que nous nous bornons k soutenir 
et a defendre la verite religieuse telle qu’elle est ensei- 
gnee par l’Eglise et par le Pape; la verite sociale, issue 
de la verite religieuse, telle qu’elle est exposee par La 
Tour du Pin, le maitre inconteste des catholiques sociaux; 
la veritd politique enfin, telle que l’histoire, — experience 
des peuples, — la propose ti notre raison par la plume 
d’un Maurras, telle aussi que les affirmations de Saint 
Remi et de Jeanne d’Arc la proposent, — je ne dis pas : 
l’imposent, — a notre foi. 

» Vous, au contraire, abbe d£mocrate, vous prdnez, avec 
vos vieux copains du Cri des Flandres , un regime base 
sur le suffrage universel, un regime base sur le suffrage 
des incompetents, que vous appelez a r6soudre les ques- 
tions politiques, les questions sociales et les rapports de 
l’Eglise et de 1’Etat. Avouez que c’est — permettez-moi 
Vexpression — tres rigolo (peu s6rieux !). Et vous voila 
l’auteur d’une troisieme betise. 

» 4o Quant a nous faire avaler que la Republique de- 
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qui nient la liberte des catholiques quant au 
choix des partis et l’obligation pour'eux de res- 
pecter le gouvernement etabli (1). 

» Nous repondre, sera pour M. Devos Tocca^ 
sion d'occuper de toute sa personne cette preten- 
due Tribune libre de V Indrateur. 

» Ce sera pour lui le moyen de trouver des 


mocratique, gouvernement dresse par la Franc-Magoiinerio 
contre le catholicisme, ait re<;u l’investiture divine, qk, c’est. 
comme on dit, « un peu trop fort de caf6._ » 

» La Charte republicans, ce sont les Droits de Vhomme, 
dont se reclamait votre candidat, aux Elections cantonales 
du 2 aviil 1911. Or, les Droits de Vhomme , c’est la n6ga- 
tion des Droits de Dieu. Ce n’est pas moi qui le dis; cela a 
etc dit et repete par tous les Papes qui se sont succ&le 
depuis la Revolution. Alors, vous avez done 6nonce une 
quatri&me betise. 

» 5° Pour finir, vous en l&chez une qui n’est denude 
ni d’hypocrisie ni de mechancetd, quand vous nous con- 
seillez de ne plus nous insurger contre l’Eglise. 

» Vous tromperez peut-6tre ainsi, pendant quelque temps 
encore, la confiance des populations flamandes; mais nous 
saurons leur rep^ter, avec preuves a l’appui, jusqu’a ce 
qu’ellee nous entendent, que toute votre Kyrielle — le 
Cri des Flandres, M. l’abbe Lemire, M. Bonte et les abb6s 
democrates — est en rdvolte contre le Pape et contre- 
l’Axcheveque. 

» En v^rite, 1’abbe, pour eviter de laisser £branler ses 
convictions religieuses par les incessantes incartades de 
vos pareils, il est bon de repeter de temps en temps 
ceci : 

« La meilteure preuve del origins divine de la religion ca~ 
tholique , cest quelle ait pu persister d t ravers les siecles , 
malgre Vindignite , a certaines epoques , d'un grand nombre 
de ses ministres , L£on DEVOS, » (V Indicateur, 14 mai 1911. 

1. Tome III, premier chapitre et plus sp6cialement les. 
pp. 18, 19 et 20. 
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sujets d’articles ; car il a promis de ne pas briser 
sa plume avant le retour du Hoy. 

» Ce lui sera difficile : Nous souhaifcons cer- 
tes longue vie k notre honorable concitoyen, tnais 
ii d6faut de sa plume, nous craignons qu’il ne 
casse...sa pipe, avant que Philippe VIII ait re- 
pris possession du trdne de France. — Liber » (1). 

Voici a quel article de M. L6on Devos, le d£fi 
du Cri des Flandres pretendait faire rSponse. 

C'est intitule : — « Pour etre jug6. » (L’lndi- 
cateur de la region flamande : 79 e ann£e; n° 
7299. Hazebrouck, dimanche 30 juillet 1911; p. 
1, col. 5 et p. 2, col. 1). 

« On peut, sans avoir une stme de tortionnaire, 
prendre n^anmoins quelque plaisir k serrer dans 
l’dtau de la v6rit6 les abbds ddmocrates et leurs. 
complices du Cri des Flandres, Tout ce monde- 
la criaille et gestioule. II ne faut pas s'en 6mou- 
voir. Tranquillement, consciencieusement, -on don- 
ne de temps en temps un tour de plus a l’6tau. 
Les os de ces messieurs craquent, les hurlements 
redoublent, — et la v6rit§ fait son oeuvre. 

» On comprendra qu’dtant dans de pareilles 
dispositions d'esprit, nous consid^rions les 6lu- 
cubrations rageuses de nos adversaires oomme un 

1. Cri des Flandres. Hazebrouck, jeudi 3 juillet 1911. 
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effet normal du traitement que nous leur ap- 
pliquons depuis huit mois. Nous n’attendons pas 
d’eux des paroles de reconnaissance et d’amour, 
et il nous semble tout naturel qu’ils nous ac- 
cablent d’epithytes qui ne sont pas prdcisement 
des noms d’oiseaux. 

» Et meme, comme nous ne sommes pas to- 
tal ement ddpourvus d’une certaine generosity, 
nous voulons aujourd’hui leur donner 1’occasion 
de ddvoiler aux yeux de la Flandre tout entifere 
ce qu’iis appellent nos mensonges et nos ca- 
lomnies. Nous demandons simplement pardon a 
nos lecteurs de leur imposer si souvent des va- 
riations sur un thyme oonnu. 11s savent d’ailleurs 
qu’en nous accordant leur indulgence, ils ap- 
portent leur concouis a une oeuvre d’epuration 
jugee necessaire par de plus compy tents que nous. 

» Quant au pignataire de ces lignes, il n’a 
par lui-meme aucune importance, et il s’accom- 
mode parfaitement de sa mediocrity, etant de 
ceux qui disent : « Nos personnes ne sont rien, 
nos principes sont tout » 

» Je vais done poser ici une serie d’affirma- 
tions sur lesquelles j’ose attirer tout particu- 
lierement l’attention de M. l’abbe Lemire, des 
abbds democrates et de la vaillante cohorte des 
redacteuis du Cri des Flandres. 
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» 1° J’affirme que la Republique democratique, 
celle sous laquelle nous vivons et dont M. I’abb6 
Lemire et $es partisans sont les plus fideles 
soutiens, 6tant basde sur la souverainetd du peu- 
ple, est eontraire, en doctrine, aux enseignements, 
de l’Eglise et que, comme telle, elle a ete con- 
damnee par tous le3 Papes qui se sont succ&16 
depuis la Revolution et surtout par le Pape Pie X, 
daps la Lettre eur le Sillon, au mois d’aofit 1910. 

» 2° J’affirme qu’en fait, la Republique d6mo- 
-cratique s’est toujours montree dans le passe, 
qu’elle se montre obstinement dans le present 
■et qu’elle est termement d£cid6e k se montrer, 
■dans l’avenir, l’ennemie acharnee de la religion 
catholique; que ce fait etant desormais acquis, 
la tentative de conciliation connue sous le nom 
de ralliement a pris fin sur un 6chec certain 
et que les catholiques ne doivent done avoir 
aucun scrapule a combattre, en vue m§me de le 
renverser, un regime aqssi ouvertement oppose 
a la doctrine et k la liberte de l’Eg'ise. 

» Ldon XIII lui-meme a dit, en effet, dans 1’en- 
cyclique Libertas, en 1888 : Quand on est sous 
le coup ou la menace d’une domination qui tient 
la societe sous la pression d’une violence injuste, 
ou prive 1’Eglise de la liberty legitime, il est 
permis de chercher tine autre organisation poli- 



PR0CE3 DE PRESSE 


143 


tique sous laquelle il soit possible d’agir avec 
liberte. » Et le meme Pape a dit encore, dans 
l’encyelique de 1890, sur les devoirs des citoyens 
chretiens : « Si les lois >de l’Etat renferment des 
dispositions prejudiciables & l’Eglise ou des pres- 
criptions contraires aux devoirs imposes par la 
religion, obeir serait un crime. » 

3° J’affirme que, dans ces conditions, 1a li- 
berty des catholiques sur le terrain politique ne 
va pas jusqu’a leur permettre de professer et 
de propager la doctrine democratique, ni de faire 
adhesion a une Republique delib6r6ment hostile 
a la religion catholique dans tous ses actes 16- 
gislatifs et dans leur ex6cution. 

» 4° J’affirme que la France a une Vocation 
authentiqtiement prouv6e par le miracle; que la 
monarchic traditionnelle est l’instrument neces- 
saire de cette Vocatipn, necessaire non par rap- 
port a nous, mais par rapport a Dieu qui l’a 
voulu ainsi; que done, loin d’6tre exorbitante, 
la pretention des royalistes franpais a etre les 
soutiens exclusifs de la religion est de par Dieu 
necessaire : ils disent avec Jeanne d’Arc que 
seul, le Roi de France, « Lieutenant du Roi du 
Ciel », peut donner a l’Eglise, non seulement la 
liberte, mais la protection a laquelle elle a un 
droit non moins rigoureux qu’a la liberte. 
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» 5° J’aifirme que le Cri des Flandres, ses 
redacteurs anonymes et avoues, ses abbes de- 
mocratas et M. 1’abbe Lemire lui-meme, en se 
reclamant, de la. Declaration des Droits de Vhomme 
et de la souverainete du peuple, professent et 
propagent une doctrine oondamnee par l’Eglise. 
J’affirme aussi que, malgre le caractere anti- 
catholique de la legislation r6publicaine, notam- 
ment en ce qui conceme le culte, les congre- 
gations et l’enseignement, ils apportent, tan tot 
ouvertement, tantot tacitement, leur appui a l’ceu- 
vre de la decatholicisation fran<;aise. J’affirme 
enfin qu’ils ont le plus parfait dedain pour les 
actes de bautorite religieuse qui les atteignent 
directement, comme la Lettre du Pape sur le 
Sillon et les deux lettres de MgT Delamaire, et 
qu’ainsi, ils manquent autant & la discipline qu’a 
la doctrine. 

» 6° J’affirme que V Action Frangaise n’est pas 
autre chose qu’une alliance entre patriotes, les 
uns catholiques, les autres incroyants, mais de- 
vours au catholicisme, et que cette alliance n’a 
pas d’autre but que da restauration de la mo- 
narchic traditionnelle, appelec autrefois monar- 
chic tres-chretienne. J’affirme qu’a l’inverse de 
la doctrine politique du Cri des Flandres, la 
doctrine politique de V Action Frangaise n’a ja- 
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mais ete jcondamnce et qu’elle ne le sera ja- 
mais, malgre les aboiements fr^netiques de toute 
la meute lemiriste et malgrd les efforts, destines 
a demeurer infructueux, des trois copains du 
chanoine de Bourges, les abbds Lugan, Pierre 
et Laberthonniere. 

» Voila quelques affirmations bien nettes. Son- 
nons maintenant le rassemblement des abbes de- 
mocrates. Voyons, messieurs, cfuel est oelui d’en- 
tre vous que les lauriers de l’illustre doyen Ba- 
taille empechent de dormir? Je prie tree hum- 
blement celui-la de sortir des rangs, de se de- 
couvrir avec le courage habituel qui vous dis- 
tingue tous et de soumettre et de faire soumettre 
au Conseil de Vigilance du diocese de Cambrai 
les « theories ridicules » sommairement exposees 
dans le present article. 

» Si vous ne le faites pas, j’aurai le regret de 
constater que vous etes d’abominables et dange- 
reux fumistes. — Leon Devos. » 

Ce qu’il faut retenir, c’est qu’une fois de plus, 
M. Devos tirait argument, dans son 5 e alinea, 
des deux lettres emanees de l’Autorite diocesaine. 

Les antilemiristes les connaissaient ; et ils y 
conformaient leur oonduite. 

Les meneurs lemiristes avaient la prdtention de 

III. — Ce que devicnt 'e Lemirisme. 10 
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duper encore les nai'fs, en leur laissant ignorer 
ce qui dtait fait pour les 1 detromper (1). 

C’6tait pour oombattre La conspiration du si- 
lence dee lemiristes et pour donner k l’Auforitd 
diocdsaine Toccasion de se prononcer, c’dtait dans 
ce double but, que M. Devos' avait redige son 
article. — Son but n'ayant pas 6t6 atteint, il res- 
tait une ressource : celle qui consiste k mettre 
en valeur la publicity d’une salle d’audience, pour 
faire connaitre la realite des Merits de S. G. Mgr 
l’Archeveque Delamaire. 

II ne faut pas qu’apres de nombreux details, 
on arrive a perdre de vue le principal. Le fleau 
du Lemirisme regoit toute son importance d’un 
seul fait : son chef, ; M. l’abbe Lemire, est pretre; 
et son caractcre sa erdotal est dternel. 

Cette consideration est d’ordre religieux; et, 
par sa nature, elle prime toutes lea autres. 

En sa qualite de pretre, M. l’abbd Lemire est 
tellement consacre a Dieu, qu’il a pour function 
d’etre Vhomme de Dieu. — Or, e’est dcrit dans 
la Bible; — « Si vous avez fait un voeu a Dieu, 
ne differez point de vous en acquitter; car la 

1. « Ce qu’on aurait pu facile inent extirper des l'abord, 
6crit S. Ignace, devient incurable par le temps et k cause 
de l’habitude. » (Bartoli). 

Ainsi s’explique la propagation du fldau lemiriste, pen- 
dant une longue p£riode de temporisation dans le silence. 
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promessc- infidele et imprudente Iui deplai ; mail 
accomplissez toua les voeux (pie vous aurez 
faitB. » ( Eccl V, 3). — Done jl e3t impossible 
d’etre simul tankmen t l’homme de Dieu et Is su 
veur de la Frano-MaQonnerie. 

Par son systems pour revendiquer I’indif- 
ference politique, Ie parti Iemiriste prend une 
dchappatoire par la porte d’une liberte absolue. 
Les huguenots appellent cela leur reforme par 
le libre examen. 

Voilh pourquoi Ie Lemirisme pretend esquiver 
toute intervention, d’une autorite eecl63iasfique, 
quelle qu’elle soil. Tout acte, qui vie.it 1’atteindre, 
prend l’aspect d’une diminution de V absolutism • 
de cette liberte; et la recrimination prend le non. 
d’empi6tement mr lindependame du citoyen. 

Un pareil subterfuge est sans valeur, parce 
qu’il ne peut pas faire oublier l’obligation qui 
prime tout le reste. L’homme qui a fait son 
veeu doit en savoir les consequences. Son devoir 
est d’y rester fidele. 

L’homme qui veut 6tre catholique n’a pas 
le pouvoir de faire un catholicis-ne d sa faqon; 
il faut qu’il se range au Catholicisms tel quil est. 

L6on XIII est cat6gorique sur ce point. II l’a 
6crit formellement au Card. Guibert, Arch, de 
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Paris (1). — Chacun des Pontifes pent adopter 
l’attitude qu’il juge la meilleure selon les temps 
et les autres circonstances. De cela il est le seul 
juge... « Comme I’Eglise est une et un son chef, 
ainsi est un le gouvernement, auquel tous doivent 
so conformer. 

» Par 1’oubli de ces principes, il advient qu’on 
voit s’araoindrir parmi les catho’iques le respect, 
la veneration et la confiance envers qui leur a 
ete donne pour guide (2) ; et qu’on voit se relacher 
ce lien d’amour et de soumission qui doit river 
tous les fideles k leurs pasteurs, les fiddles et 
les pasteurs au Pasteur supreme, lien dans le- 
quel reside principalement la sdcurite et le salut 
commun. » (L6on XIII, Pape.) 

E l France, on demeure determine k rester ca- 
tholique avec le Pape; et on le prouve par la 
Discipline k l’6gard de l’Autorite diocdsaine. 

On veut rester dans le catholicisme; et on le 
prouve, parce qu’on se sert a l’occasion de tous 
les moyens, mime judiciaires. 

C’est pourquoi M. Leon Devos a pr6sente la 
demande suivante k Hazebrouck. 

1. Lcttre Ejistola tua, 17 juln 1885, (Euv.e*; ei. Bonne 
presse; t. VII; p. 65. 

2. Ejus modi doctrines si semel animo effluxerint, continuo 
in catholieis non eadem manet erga dueem sibi divinitus da. 
turn verecundia- non idem obsequitim, neque fidueia ■ 
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Plaise au Tribunal, 

Attendu que dans le num6ro du vingt-trois 
juillet 1911, le « Cri des Flandres » a publie 
sous la signature de M. Natalis Dumez un article 
sous le titre « Un aveu » commenQant par ces 
mots : .« L’Indicateur est aux mains des roya- 
listes » et finissant par ceux-ci : « C’est parce 
que nous nous en faisions une idee plus haute et 
plus elevee » ; — et que, dans le numero du vingt- 
sept juillet 1911, il a publie sous la signature 
de M. Liber avec post-scriptum, un article sous le 
titre : « Est-ce bien une campagne royaliste? » 
commenQant par ces mots : « A ceux qui doute- 
raient » et finissant par ces mots : « N’est-il pas 
responsable des gamineries des camdots du roi 
d’Hazebrouck? » 

Attendu que ces articles visant et designant 
M. Leon Devos, ce dernier usant du droit de r6- 
ponse que confere l’article 13 de la loi du 29 
juillet 1881 k toute personne nomm6e ou d6sign6e 
dans un journal ou 6crit p^riodique, a adresse a 
M. Bonte, en sa quality de g6rant du journal 
« Le Cri des Flandres », une lettre, dont il a de- 
mands l’insertion; que satisfaction ne lui ayant 
pas ete donnee, il lui a, par exploit de Mascart, 
huissier a Hazebrouck, en date du mois d’aoul 
1911, fail sommation de publier la reponse dont 
la teneur suit : 
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Hazebrouck, Ie 28 juillet 1911. 

Monsieur le Gkrant du « Cri des Flandres », 
a Hazebrouck. 

« Le Cri des Flandres » m’a pris a partie, le 
23 juillet, dons pn article intitule.: « Est-ce bien 
one campagne royaliste? » Mes convictions roya- 
Iistes sent connues, oonnues aussi mes attaches 
avec 1’ « Action Frangaise », ce group ement q*ui, 
au dire de votre journal, poursuit avec cynisme 
sa lutte centre Lieu, la religion et la morale. 
J’ai le droit de me ddfendre, je le fais et ce sera 
tres facile; car, si j’attaqUe M. l’abbd Lemire dans 
Ies colonnes de l'lndicateur, je vais sans re- 
tard faire voir k vos lecteurs qlie, ce faisant, je 
defends la religion. 

En elfet, c’est Mgr Delamaire qui t&crivait, le 
31 octobre 1910, au RAdacteur en chef de la 
DepCchc de Lille, dans les termes suivants : 

Camlrai, le 31 octobre 1910. — TJn journal heb- 
domadaire de Lille, dans son num6ro du 19 ecto- 
bre, publie quelques lignes assez 6nigmatiques 
d’ou Ton pourrait peut-Stre conclure que I’audien- 
ce notamment accord^e par moi k M. I'abl6 Lemire 
aurait dt6 le point de depart d’une detente dans 
ses rapi orts avec I’ArchevficH de Cambrai. Pour 
couper court a toirte interpretation de ce genre, 
je tiens a dire que dans cette circonstance il n’a 
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dtd adresse a M. l’abbd Lemire que des repro- 
ches pour le passe, et de serieux avertissements 
pour l’avenir. 

Ddj& lors des retraites eccldsiastiques, j’avais 
cru devoir bl&mer son attitude gdndrale des der- 
niers temps, et je ne sache pas qu’il ait xien 
fait depuis pour mdriter que je retire ce blame, 
au contraire. 

En reality, apres les incidents deplorables de 
son election et du scandaleux banquet du 2 
octobre 1910, je considere de plus en plus sa pre- 
sence au Parlement comme un malheur et la 
campagne mende en sa faveur dans les Flan- 
dres, comme un manque absolu de discipline a 
1’dgard de 1’autoritd religieuse. 

La politique proprement dite n’a d’ailleurs rien 
a voir dans les sentiments que j’ai manifestos a 
l’occasion de ces incidents; et le seul souci du 
bien religieux de ces populations chrdtiennes, 
compTomis par ceux-ci, me les a inspires. 

Puisse cette nouvelle declaration Oclairer les 
catholiques qui s’obstinent k suivre la cause de 
M. Lemire et, en marquant son isolement parmi 
nos ennemis, l’eclairer enfin lui-meme sur ses 
graves illusions! 

Puisse-t-elle mettre un terme a tous les ra- 
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con tars malfaisants et ridicules, <fui ne cessent 
d’etre colportOs dans nos villages flamands d’or- 
dinaire si calmes, mais malheureusement si agi- 
tes depuis quelques mois! » 

Cela est signe : Mgr Delamaire; — et voici en- 
core ce qu’il Ocrivait au « Nouvelliste de Bor- 
deaux » au mois de mai dernier : 

« L’Archeveque-coadjuteur de Cambrai vous 
prOsente ses hommages respectueux et vous re- 
mercie de lui avoir envoyO votre vigoureux ar- 
ticle sur les graves incorrections et inoonvenanbes 
commises derniOrement k Bordeaux par M. 1’abbO 
Lemire. 

» Tout habitues que nous soyons, dans le Nord, 
aux insignes maladresses de ce pauvre abb4 poli- 
ticien, sa conduite chez vous a dOpassO toutes 
les provisions des plus pessimistes. 

» Malheureusement, il n’y a pas grand ’chose k 
faire pour l’arreter sur la pente ou il s’est engage; 
car m'es blames comme les vdtres glissent sur 
son ame orgueilleuse. 

» Je 1’ai repris en secret sevkrement, j’ai con- 
tinue ep public : je n’ai rien obtenu! Comme 
beaucoup d’autres, hOlas! sur le terrain soi-di- 
sant politique il n’a d’ordre a recevoir de per- 
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sonne et surtout de 1’Eglise : la politique, k son 
avis, n’etant pas de son. ressort. 

» Plaignez-moi, M. le RedacteuT en Chef, d’etre 
son Archeveque, et veuillez agrAer avec mes 
remerciements 1’asisurance de m°s sentiments trAs 
distinguAs. » 

Aprfes cela, Monsieur le GAranl du « Cri des 
Flandres, vous estimerez comme moi qu’il est 
inutile de prolonger ici ma defense, Mgr Dela- 
maire s’en etant fort bien acquittA. 

J’ai l’honneur de requArir l’insertion de la prA- 
sente lettre en premiere page, quatriAme colonne, 
mAmes caractAres que les deux articles oh je 
suis pris k partie et ce, dans votre numAro du 
jeudi 3 aout 1911. 

Dans le cas contraire, j’aurai le regret de vou3 
poursuivre. 

Veuillez agrAer, Monsieur le GArant, l’ex- 
pression de mes sentiments les plus distingues. 
(SignA :) Devos. 

Attendu que, vu le refus de M. Bonte d’ in- 
surer, le recours k justice est devenu necessaire. 

Attendu que le refus d’inserer a causA k M. 
Devos un prejudice. 

Par ces motifs : 

Declarer M. Bonte es-qualite coupable d’avoir 
k HazeLrouck refusA d’insArer dans le journal 
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« Le Cri dee Flandres », dont il est le Gerant, un 
article h lui adress6 par M. Devos it la date du 
28 juillet 1911, repris en un exploit de Mascart 
huissier h Hazebrouck en date du trois aovtt mil 
neuf cent onze et oontenant une r^ponse deux 
articles publics dans le dit journal, les 23 et 
27 juillet de la meme annee, fait pr6vu par 1’ar- 
ticle 13 de la loi dtz 29 juillet 1881; 

Condamner en consequence M. Bonte au pay- 
ment d'une somrne de un franc 4 titre de doo- 
mages jnterets pour'le prejudice ca.us£; 

Ordonner que M. Bonte sera tenu d’insdrer 
dansile «Cri des Flandres » dont il est le G6rant, b 
la meme place, et avec les msmes caractferes que 
les articles du 23 et 27 juillet 1911, anxquels il 
est repondu, la rdponse non publi6e et ce, dans 
les trois jours du jugement b intervenir, b peine 
d'une astreinte de cinquante francs par ohiaque 
jour de retard durant un mois, aprfes lequel ctelai 
il sera de nouveau fait droit; 

Le condamner, en outre, en tous les frais et 
depens, dans lesquels seront compris tons droits 
d’Enregistrement et de timbre. 

Sans prejudice des conclusions que le minis- 
ters public aura a prendre dans l’interet de la 
loi. Sous toutes reserves : (signe) : Aime Dehands- 
choewercker. 
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Le but 6tait bien d6 r ini : Contraindre par vole 
de justice & publier, dan3 le journal lemiriste, 
lee actes officiels de l’Autorit6 diocdsaine. 

C’6tait servir l’Eglise malgrd les machinations 
du Lemirisme pour tromper les simples dans 
leur bonne foi. 



Devant le Tribunal correctionnel 
d’Hazebrouck. 


Le samedi 2 septembre 1911, un proems de 
presse eht appele devant le Tribunal d’Haze- 
brouck. M. L6on Devos intente une action contre 
M. Henri Bonte, g6rant du Cri des Flandres, 
pour refus d’insertion d’un article en r6p<onse k 
un autre article paru dans ledit journal lemi- 
riiste (1). A la demand'e de M e Bultheel, avocat 
a Dunkerque, ddfenseur de M. Bonte, — demande 
transmise par la partie adverse repr6sent6e par 
M e Deblock, — le Tribunal a ordonn6 la remise 
au samedi 9 septembre 1911. 

M e Bultheel est le gendre de M. Trystram, le 
senateur blocard de Dunkerque, et en mSme 
temps le neveu de M. le doyen Bultheel, de 
Morbecque (2). II dtait tout indiqud pour d6- 
fendre Torgane de M. Fabb6 J. Lemire (3). 

1. L ’ Eveil popvlaire des Flandres; 9 e ann4e ; no 1052. 
Dunkerque, dimanche 3 septembre 1911; p. 3; col. 4. 

2. M. 1'abbc Bultheel (Romain-Charles-Henri) est n6 k 
Hazebrouck en 1842. Ordonnd prfitre en 1869, il est doyen- 
curd de Morbecque depots 1900, et se montre lemiriste. 

3. L’ Eveil populaire des Flandres. 



TRIBUNAL D’HAZEBROUCK 


157 


Le pr6toire 6tait rempli et 1‘attention haletante 
pendant Faudience du 9 septembre. On suivit 
sucoessivement les plaidoiries de ehacun des deux 
avocats, puis le rSquisitoire de M. le substitut 
du procureur de la Rdpubliqtie ; F affaire fut rete- 
nue en d&ibere. 

En attendant le prononeS du jugement, (quitize 
jours plus tard), chacun des journaux a observ6 
la reserve la plus silencieuse; et le Cri des 
Flandres n’a jamais os6 dire quel 6tait le noeud 
du proems. 

Le jugement fut pronone6 le 23 septembre et, 
dfes le dimanche 24, YEveil populaire des Flan- 
dres n’a pas manqu6 de rdpdter le refus d’in- 
sertion d'un article contenant les lettres de bla- 
mes de Mgr VArchev&que-coadjuteur. C’est bien 
r6ellement, — et exclusivement, — pour cela, 
que M. L6on Devos avait intent^ le proems. 

Le joumaliste dunkerquois y a trouv6 l’occa- 
sion « d’appr6eier l’6tat d’orgueilleuse insubor- 
dination, dans lequel se trouve la cervelle agitee 
du malheureux pretre. 

» La presence de M. l’abbd Lemire k ces de- 
bats a la valeur d’un scandale, qu’il faut ajouter 
•k une liste d6jk trop longue (1). 

1. Ce fait d'etre present , non pas d’une facon effacee, 
ou meme discrete, mais bien dans une attitude encom- 
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» Sa figure hautaine ei d6daigneuse signifiart 
un nouveau d6fi por!6 a l’Autorite dioo6saine. 

» Dans ce proems qui ne fut que I’exposd 
de cette distinction trop subtile que Lemire 
s’evertue 4 maintenir entre Ie prgtre qu’il pre- 
tend demeurer et rhoname politique dont il veut 
jouer le role, et au cours duquel furent 6tal6s au 
grand jour les rappels a 1’ordre de l’autorit6 
religieuse 4 son adresse, M° Deblock, I’gminent 
avocat poursuivant, fit preuve d’un tact, d’une 
moderation, d’une conmissance juridique qui ren- 
dirent la t4che des plus difficiles 4 son adver- 
saire. 

» Au cours de sa plaidoirie, et pour bien prou- 
ver que Lemire est en contradiction pvec ses 
Superieurs, il ajouta cet argument ind6niable : 
que M. Lemire riavait plus le droit de precher 
dans les iSglises du diocese de Cambrai, ni de 


brante, comme pour faire une exhibition du personnage, 
depasse la. vakur d’un detail. 

II correspond A la griserie devant les parades et les 
applaudissements ; il explique 1 'imprudence des relations 
dans toutes les rencontres; l’imprudence des paroles in- 
considdrdes devant les ennemis de la Religion; l’impru- 
dence des promesses acceptees et des engagements con- 
sentis & regard des homines, qui ont au coeur la haine 
de Dieu et de 1’Eglise. 

M. 1'abbd Lemire ne veut pas comprendre que < le 
diable est sur la langue du medisant et dans l’oreilie 
ae celui qui l’ecoute » (proverbe da no's). 
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presider une reunion dans un patronage Catho- 
lique ou un etablissement religieux (1). 

» Ces paroles auraient du d^chainer chez l’ad- 
versaire une vive riposte; il n’en fut rien : le 
silence le plus complet, sur ce point, fut la preuve 
de la v6rite. 

» Et en effet, il nous revient de tous cotes que 
Mgr l’Archeveque-Coadjuteur de Pambrai a re- 
command6, I’an dernier, dans une reunion des 
pfretres de son diocese, de n’avoir plus a deman- 
der M. Lemire, ni pour precher dans les eglises, 
ni pour prdsider une cer6monie ayant un carac- 
tere religieux. Le voila bien, le blame sur le 
terrain religieux — le voila, bien lisolement. 

» Le depute Lemire feint naturellement d’igno- 


1. Get in'erdit etait connu depuis lungtemps dans l’Ar- 
chidiocfcse de Cambrai. Cependant les int6ress6s ont ob* 
serv6 le silence, afin d’Sviter toute blessure d’amour-pro- 
pre au verbeux voyageur, qu’est M. l'abbe Lemire. 

Cet interdit serait demeure ignore par le public, si 
le procfes d’Hazebrouck n’en avait provoque la divulgation. 

En fait Yinterdit est observe partout pour les sermons 
et pour les conferences dans les colleges, dans les oeuvres 
et autnes groupements catholiques. — Quant k la pr6- 
sidence des c£r6monies a l eglise, M. l’abbe Belieydt, cure 
de Wallon-Cappel, est le seul qui se soit ecarte des 
instructions donnees k tous les membrea du clerg6 dio- 
cesain. Une fois, il a coniie a M. l’abbe Lemire le soin 
de presider les vSpres et le salut un jour d’adoration du 
Saint Sacrement. 

L "interdit pese toujours sur M. l’abbe Lemire au litre 
de 1’enseignement de la parole de Dieu. 
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rer ces decisions le coneernant; et il trouve ces 
decisions de l’Autorit6 sans importance (1). 

» Les lettres de blame, rendues publiques a 
l’audience et suivies de cette autre declaration, 
constituent une premiere sanction. Et que devient 
alors pour Lernire cet Enseignement du Christ & 
ses disciples : Allez et evangelisez les Nations? 

» II faut que le cas soit bien grave pour que 
ce pretre qui, lore de sa consecration a Dieu, fit 
le serment d’annoncer bien haut et partout la 
Sainte Doctrine, soit aujourd’hui exclu de la 
Chaire de Verite. — (Yidi). » 


Certes, plusieurs s’etonneront de voir que, dans 
un proces entre catholiques, on decouvre une si- 
tuation aussi pdnible pour un pretre. Cepen- 
dant, sainte Therese l’a dit (2) : — « En religion, 
on ne doit pas avoir egard a la noblesse, mais 
a la vertu, ainsi qu’au College des apotres, ou 
saint Pierre, qui n’etait qu’un pecheur, avait 

1. C’est pour cela que M. l’abbe Lemire revendique 
la liberte absolue en matiere politique; c’est son systfcme 
vis-k-vis de son Archeveque. 

C’est le motif, qui a conduit les protestants a meODn- 
naitre Tautorit6 du Pape. 

C’est l’argument r^volutionnaire, qui va jusqu’a ne plus 
vouloif ni Dieu, ni maitre. 

C’est la route de l’anarchie modeme, qui deconcerte 
les contemporains. 

2. Sainte Therese. Chemin de la perftcfion, chap. XXVI. 
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plus d’autorite que saint Barthelemy, qui etait 
fils d’un roi. » 

Dans le proces intente par M. L.6on Devos, 
les considerations personnelles ne comptaient 
pour rien; les querelles de partis ont ete cou- 
vertes par le d£dain, malgr6 les provocations (1) 
renouvelees du Cri des Flandres. La plainte 
ddposee avait pour but de nier que les actes de 
l’Autorite diocSsaine fussent des « ingerences cle- 
ricales. » Cette plainte se basait sur la legi- 
timite, la convenance et la r^gularite de ces actes. 
Elle avait pour but de leur faire produire leur 
pleine efficacitd, malgrd une attitude de revolte 
encore masqude. 


II est convenu, qu’en France, l’union des ca- 
tholiques s’etablira, non plus sur le terrain oon- 
stitutionnel, mais sur le terrain religieux. Et, 
puisque sur ce terrain les chefs religieux sont 

1. L 'Eviil populaire des Flandres, 3 sept. 1911, a re- 
mar<ju6 comment le Cri des Flandres n'etait pas conse- 
quent avec lui meme. Dans son dernier numero d’aout 
1911, il s’est fait adresser une petite lettre par un abonne. 
— « Un jndividu appartenant a un parti politique fait 
un acte criminel; n’en accusez pas le parti tout entier. 
Aucun parti qui se respecte n’admet de pareilles choses; 
et tous les desavouent. » — Cependant, chaque fois qu’un 
royaliste commet un acte reprehensible, le Cri des Flan- 
dres s’empresse de crier : voila ce que valent les roya- 
listesl Que de fois cela n’a-t-il pas ete jet6 a la figure de 
l’honorable M. Devos? Et VEvcil populaire des Flandres 
ecrit pour son confrere : medecin, gu6ris-toi toi-mSmel 

III. — Ce que devient le Lemirisme. u 
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Ies 6v£ques, les catholiques, — a quelque parti 
qu’ils appartiennent, — doivent organiser leurs 
forces par dioceses, sur un programme nettement 
et exclusivement religieux, autour de l’6v6que et 
sous sa direction (1). 

II convient de savoir qui est le plus proche 
de cette organisation; le parti lemiriste, ou le 
parti antilemiriste. 

« V Action franqaise, 6crit M. L6on Devos, 6tait 
a peine nee dans son groupe d’Hazebrouck, que 
le Cri des Flandres et ses abb6s dkmocrates, 
sous 1’inspiration de M. l’abbe Lemire, fulmi- 
naient contre elle des accusations d’ath&sme, 
d’immoralite et d’anticatholicisme (2). 

» Nous avons, sans nous kmouvoir, rkpondu a 
toutes les attaques de nos adversaires. L’ Action 
FrariQaisc veut le rktablissement de la monarchie 
traditionnelle. Nous avons prouv6, en nous ap- 
puyanl k la fois sur la raison et sur l’histoire, 
experience des peuples, que la monarchie pou- 
vait seule sauvegarder nos interets religieux, so- 
ciaux et politiques. Nous ne nous sommes pas 
borne la. Nous avons franchi les limites du ter* 


1. Rocafort, Autour des directions de Pie X. Paris, 1911. 

2. L 'Indicateur de la region flamande; dimanche 24 sep- 
tembre 1911; tribune fibre de nos lecteurs: « L’ab- 
be Lemire contre Mgr Delamaire devant le Tribunal correc- 
tion 0 ! d’Hazebrouck », page 2. 
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rain purement politique oil se cantonne Y Action 
Franchise ; et nous avons, avec Jeanne d’Arc, pr> 
clamk la Vocation de la France et la mission 
de nos Rois (1). 

» Nous avons ainsi apporte a notre doctrine 
politique une authentique et incontestable conse- 
cration religieuse; et c’est sans aucune reticence 
quo nous avons affirmd le droit divin de la mo- 
.narchie franc aise, en mettant nos adversaires 
au d6fi de nous faire condamner par les tribu- 
naux ecclesiastiques. 

» On le voit done, nous ne cberchons pas « k 
faire croire, comme dit le Cri des Flandres, k 
l’union intime du Tr6ne et de l’Autel ». C’est a 
visage decouvert, sans circonlocution et. sans 
detour, que nous le declarons : telle est la verite 
politique francaise et telles sont les conditions 
du salut de la France. 

» On n’a pas pip6 mot, k ce sujet, dans le 
camp des abbks d6mocrale3, on n’a pas tente 
la refutation de ce qui est irrefutable; mais on 
a continue k mentir cyniquement, vigoureuse- 
ment, infatigablement (2). 

1. Cette demonstration a et6 renouveiee bien des fois 
par M. Leon Devos et dang des milieux varies; elle g. 
ete entendue, mais non contiedite. 

2. Le Cri deg Flandres s’est naturellement senti atteint 
par ces expressions, qui sont les consequences de plusieurs 
poiemiques anterieures. 



164 


DEVANT LE TRIBUNAL 


» C’est alors que j’ai pease k r6pondre k ces 
mensonges r6p6tes par une lettre que j’ai adres- 
s6e k M. J.e g4rant du Cri des Flandres et dont 
je lui ai demande l’insertion. Cette lettre ne 
tendait qu’a faire connaitre aux lecteurs du Cri 
l’indignitt de nos calomniateurs, en piquant si 
je puis dire, en premiere page de leur journal, 
corame une' oocarde, les deux blkmes inflig^s 
par Mgr Delamaire k M. I’abb6 Lemire et k ceux 
qui s’obstinent a le suivre (1). 

» Dans cet argument ad hominem, M e Cyrille 
Bultheel s’est efforc6, a l’audience du 9 septem- 
bre 1911, de faire voir au tribunal le geste 
pueril d’un idiot (2). II a fait rire les juges et il les 


1, Ces deux bUmes sont publics. 

Us sont dans l’assignation. 

Ils ont 6t 6 lus successivement par la partie demande- 
resse, puis par la partie d£fenderesse. 

Ils ont servi de base au r6quisitoire de M. le substi- 
tut du procureur de la R6publique. 

Mais ils ne sont pas dans le jugement; et c’est pr6ci- 
sement sur cet argument que M. Ldon Devos est d6bout6 
de sa demande. 

De sorte que les deux bl&mes inflig^s par S.' G. Mgr 
I’ArchevSque Delamaire k M. l’abb£ Lemire sont le tout 
du proces, c’est-A-dire le commencement, le milieu et la 
fin. 

2. M. L6on Devos a fait trfes crftnement sa profession 
de foi de Catholicisme integral . 

II ne s’est pas borne k des paroles fugaces; il en a 
fait un acte, avec cette maturity toute spdciale, qui caracterise 
un acte judiciaire livr6 aux plaidoiries d’une audience 
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a peut-etre d6sarm6s. A 1'heure oil j’ecris, j’ignore 
encore leur decision; et, k la v6rit6, je ne m’en 
soucie pas autrement. 

» II est arriv6 ce qui devait arriver, ce que 
je pensais bien qu’il arriverait *M. le g6rant du 
Cri des Flandres a refuse d’ins6rer ma Iettre, 
a cause des terribles rev6Iations qu’elle aurait 
apport6es k sa clientele (1) et je me suis vu forc6 
do Tassigner devant le Tribunal correctionnel 
d’Hazebrouck. Or, en se defendant centre ma 
demande d’insertion, mes adversaires, en rea ~ 
lift, ' sc defendaient contre Mgr Delamaire. II 
faut savoir gr6 a M. Bonte, a M. 1’abW Le- 

publique, puis au jugement d’un Tribunal de la R6pu- 
blique. 

11 faut jqu’un avocat soit profond6ment inf6od6 aux in- 
fluences ma<?onniques pour se permettre une plaisanterie 
devant un catholique, sincere et g6n6reux, qui professe 
sa foi entitlement, sans diminution et sans le moindre 
souci des consequences de son audace. 

L’homrae de bonne compagnie et d’un golit affint, qu’est 
M. L. Devos, peut avoir le dedain d’un proctde, qui est 
vraiment indigne du barreau, Quand on s’inspire des gran- 
des pensees de la Foi catholique , on dprouve un tel mt- 
pris des mtcrtants, qu’on laisse passer leurs propos mal- 
stants, tout corame on attend la fin du bruyant tapage 
d’un roquet, qui aboie,... ou d’un £ne, qui brait. 

M, Cyrille Bultheel n*a pas trouvt d’argument plau- 
sible pour l’opposer k Vacte s qui affirme la valeur catho- 
lique du pouvoir de juridiction de VEveque . 

1. Quand on n'a pas suffisamment pratiqut les difft- 
rents milieux de cette region, on ne soupponne pas ce 
qu'est une clientele, toujours confiante, jusqu’A tomber 
dans une invraisemblable crtdulitd. 
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mire qui l’accompagnait k l’audience et k M e 
Cyrille Bultheel, Ieur avocat, de nous avoir donn6 
ce spectacle peu banal et qui est, en defini- 
tive, 1’essence meme du proces : un pretre, for- 
mant appel d’une decision ecclesiastique devant 
une juridiction laique (f). 

» M e Bultheel s’est tres nettement rendu compte 
de cette situation et il a defendu avec une louable 
energie ce qu’il appelle l inter et legitime (2) de 

1. C’est bien ainai que la question a ete comprise, 
plaidee, discutee et jugee. 

M. l’abbe .Lemire n’a meme pas song6 k discuter la 
competence du Tribunal oorrectionnel. 

Insoumis a la decision r6it4r6e de son Archev§que, il 
a plaide, ou fait jdaider, pour que cettc decision flit comme 
inexistantc, autant que cela pouvait dependre de sa volonte. 

Et le Tribunal s’est prononc6, en donnant raison k M. 
I’abb6 Lemire. Ce jugement donne tort, implicitement (et 
dans la mesnre de son inanite), aux actes de S. G. Mgr 
1’Archeveque-Coadjuteur. 

Pour les catholiques, ce jugement est de nulle valeur; 
il n’est pas pris au s6rieux. 

Les actes 6man£s de P autorite diocSsaine sont et demeu- 
rent legitimes et r^guliers. C’est pourquoi les catholiques 
fideles y demeurent soumis, sans hesitation et sans atte- 
nuation. I 

2. « L' inter et », c’est bien Inspiration veritable du Le - 
mirisme . 

C’est toujours le motif d’action, (parfois lointain), de 
M. l’abbe Lemire. 

Quant k savoir si cet interet est ou n'est pas legitime , 
un canonists pourrait en juger, puisqu’il s’agit d’une affaire 
ecclesiastique, qui surgit entre deux personnes revetues 
d’un caractere ecclesiastique . — M. Bultheel n’est pas 
qualifte pour en connaitre; et le Tribunal correctionnel 
est incompetent pour prononcer. 
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M. Vabbe Lemire cotitre Mgr rArcbeveque-Coad- 
juteur de Cambrai. 

» Condamner le Cri des Flandres , a dit M e 
Bultheel, k inserer une rectification contenant 
les lettres de Mgr Delamaire a La Depeche de 
Lille et au Nouvelliste de Bordeaux, ce serait 
permettre que l’on portdt atteinte & Vinteret li~ 
gUimc de M. Vabbe Lemire. — Devos veut faire 
croire que l’abb6 est blame au point de vue 
religieux; et e’est le pr§tre qu’il veut atteiudre (1). 

» Or, depuis quand est-ce qu’un Archeveque 
a besoin du concours des joumaux et des jour- 
nalistes pour frapper un pretre? II n’y a pas a 
en douter : e’est 1’homme politique seul que Mgr 
Delamaire attaque (2). Et le texte meme du 

1, Si Me Bultheel peut faire croire q*ue M. Leon Devos 
accepte la thdorie lemiriste sur le dddoublement de la 
personnalit6 du pretre-d6pute, il manque de documents, ou 
bien il trompe son auditoire. 

Par de nombreux articles, M. Leon Devos a fait connaitre 
au public qu’il est catholique integraliste; qu’il sait la 
Doctrine sur ce point particular; et qu’il refuse de separer 
le pretre d’avec le poKticien. 

Sans doute, il a toujours eu la delicatesse et le bon 
goflt, qui lont preserve de m^connaitre le respect, lequel 
demeure toujours dft au caract&re sacerdotal; mais e’est 
bien le pr§tre, que le plaignant a voulu atteindre, en 
meme temps que le politicien. C’est la maniere de suivre 
M. I'abb6 Lemire sur chacun des deux terrains, ou lui- 
meme a porte le fldau du d6sordre, aux depens de 
l’Eglise et de la meilleure tradition de France. 

2. Cette ruse d’audience est bien banalej mais elle 
rdpond exactement a Tesprit du Lcmirisme . 

M. l’abbe Lemire l’a dit et r6p£te longtemps avant 
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billet adressS au directeur du Nouvelliste de Bor- 
deaux va nous le prouver. 

» M e Bultheel donne alors lecture de certaines 
phrases de ce document, qu'il souligne, avec 
une souriante ironie de oette exclamation : 0 
rn&nes de Finelonl (2) Puis il passe aux com- 
mentaires. 

« L'Archeveque vous presente ses hommages res - 
pectueux ... » On ne voit pas un Archeveque, 
prince de TEglise, parlant comme Archeveque et 
dans l’exercice de sa haute mission spirituelle, on 
ne le voit pas, employant de pareilles formules vis- 
a-vis d’un joumaliste (2). II y a entre celui-ci, 

M e Bultheel. C’est d’ailleurs le proc6dd ordinaire des r$- 
publicains, qui ne se boment plus k incriminer les in- 
cursions du clerg6 dans la politique : tout leur sert de 
pretexte pour dSnoncer Yingerence clerieale dans la poli- 
tique. C'est l'actuel refrain de M. Homais pour renouveler 
son agitation p6riodique du spectre clerical. 

II n’y a plus que les Francs-ma^ons et les sots pour 
accorder quelque attention k cette tirade grotesque. 

1. II n’est que trop facile de retoumer la plaisanterie 
k Me Bultheel, en rappelant son aieul par alliance : 0 
manes de J.-B. Trystram , sfinateur franc-maqon, de qui 
l’61oquence se retrouve dans les proc6d6s deson petit- fils 1 

A defaut de bonnes raisons, les effets d’audience peu- 
vent suffire k donner satisfaction & ceux qui Scoutent avec 
un parti pris et une convention faite d’avance. 

Autant en emporte le vent de Topinron versatile et f ugace ! 

2. II y a une mesquinerie singuli&re dans cette cri- 
tique d’une expression, qui n’a fait tort k personae. 

On sait que Me Bultheel excelle dans le maniement 
de rhyperbole; mais on ne voit pas ce qu'il peut gagner, 
s’il accapare le monopole de cette figure de rh6torique, 
au profit d*un parti lemiriste, d6jk connu par son bluff . 
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quelle que puisse fetre sa valour, et celui-lk, quelle 
que puisse etre sou am6nit6, une distance qu’un 
dignitaire eccl&iastique se ferait scrupule do 
franchir aussi aI14grement dans des circonstan- 
ces aussi graves (1). La v6rit6, c’est que Mgr 
Delamaire se plagait sur le terrain politique pour 
s’adresser en ces termes au directeur du Nou - 
velliste de Bordeaux. Sur ce terrain-lk, entre deux 
hommes qui partagent les m&mes convictions, le 
rapprochement s’opere facilement et le protocol© 
s’assouplit (2). 

» Monseigneur dit encore ceci : Mes blames, 
comme les vdtres, glissent sur son dme orgueil - 


1. Tandis qu’il dSbite ses mots et cherche ses effets. 
Me Bultheel neglige le soin de faire preuve d’une com- 
petence suffisante. II parle de scrupules, de dignitaires 
eccI6siastiques, et il suppute les dispositions des esprits 
des catboliques, tout comme en parlent les joumalistes 
anticl6ricaux. 

Par son langage, il prouve qu’il a bien la notion du 
parti , dont il est le d£fenseur k la barre: mais il est 
dans une ignorance Strange des dispositions invariables 
de ces catholiques fid&les, qui ne se sont jamais laiss6 
skduire par les artificieux proc6d£s de Perreur lemiriste. 

2. L’avocat lemiriste a la bantise de Yingerence cleri- 
cale. Il reserve le terrain politique pour son parti. 

Si un eccl6siasti<jue non infeodk s’aventure sur ce ter- 
rain r6serv6..., fut-il Arche vfcque, il est tax6 Yingerence 
cUricaXe . 

Si cet eccllsiastique est un abb6 Beheydt k Wallon-Cap- 
pelle, un abb6 Bultheel k Morbecque, ou un autre lemi- 
riste, Tavocat trouve sa politique intangible . 
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leuse (1). Vous entendez bien : les blames de 
TArcheveqlie et ceux du journaliste. Void les 
uns et les autres mis sur le m6me plan. Et par 
q*ui? Pax l’Archeveqtie lui-mfeme (2). Or, vous 
conviendrez qu’il n'y a, quant a la disdpline ca- 
tholique, quant aux rapports entre les pretres et 
leuis supdrieurs hterarchiques, aucune compa- 
raison k 6tablir, aucune comparaison possible en- 
tre le blkme (Tun Archev§gue et le blitne d'un 
journaliste. Et cependant le texte est lk, sous nos 
yeux : Mes blames , comme les vdtres ... C'est done 
tree clair (3). Monseigneur n’a pas blkm6 M. 

1. M. l’abbe Lemire dtait present k l’audience, lors- 
que son avocat, k lui, a dit publiqyement cet orgueil in- 
corrigible du pretre anticlerical. 

Pour presenter la defense du Cri des Flandres, M© Bul- 
theel s’est bien gardS de contester l’orgueil de son chef. 

C’est tellement admis, que les blftmes sont mis sur 
le mSme plan, malgrd des origines trfcs diverses; le motif 
est dans TtmiforniitS du jugement portd sur Ydme orgueil- 
Icuse du sSducteur du peuple de Flandre. 

2. Les antilemiristes n’ont pas employ6 depressions 
de cette importance. II leur a paru convenable de r6- 
server ce jugement k la sagacite de S. G. 

3. Ce qui est trfcs clair, e’est que le blatme est beau- 
coup plus grave s’il vient d T un Archeveque, que s’il est 
d’un journaliste. — Son oncle, M. le cur6-doyen, a pu 
en expliquer les motifs k M© Bultheel. 

Ce qui est encore plus clair, e’est qu'il y a « nn droit, 
qui appartient k tous les citoyens fran^ais. » — Ce droit- 
id. est connu de Mgr Delamaire; mais il na pas voulu 
en user. 

Ce qui est non moins clair, e’est un autre droit, qui 
n' appartient pas A tous les citoyens fran^ais; e’est le 
droit de faire une Lettre-circulaire k MM. les doyens et 
cures de deux arebiprdtres. Ce droit-ld. il s ’applique k 
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l’abbe Lemire comme pretre; il a voulu tout sim- 
plement user d’un droit, qui appartient k tous les 
citoyens franpais; et il a profits des occasions, 
qui s’offraient k lui, de marquer la difference qui 
existe entre ses iddes politiques et celles de 
M. l’abbd Lemire (1). 

» Derniere preuve enfiu (2) : M. l’abbe Lemire 
ay ant un recours k exercer contre deux autres 
pretres, s’est adresse a Mgr Delamaixe (3). C’est 
dire que les rapports de 1’ArchevAque et du 
pr§tre sont, sur le terrain religieux, demeurds 

des pretres settlement; et il appartient k rArchevfique s*uL 
— C’est de ce droit-la, et non d’un autre, que 8 . Q. a 
voulu user tout simplement. 

La est la v6rit6 certain©, 6vidente. 

Le confusionnisme lemiriste de M e Bultheel n’y pourra 
jamais rien changer. 

Pour un Tribunal de la R6publique, il n’est pas n6- 
cessaire d’apporter des preuves de r6elle valeur. On peut 
se contenter d’une manifere rus6e pour presenter quelques 
arguments quelconques. Un <pr6texte suffit pour 6tablir 
le jugement sollicit6 par le Minist&re public. 

1 Dans le parti lemiriste, on continue k propager le 
mensonge, qui attribue les condamnations et blames de 
nature eccltsiastique « k une difference entre les id£es 
politiques de Mgr Delamaire et celles *de M. I’abb6 Le- 
mire. » Les homines de bonne foi se reporfcent aux docu- 
ments et reconnaissent qu’il n’en est rien. — 11 n’en est 
mSme pas question. 

La- mauvaise foi lemiriste est prise en flagrant d61it 
par tous les chercheurs sincferes. 

2. C’est Me Bultheel qui appelle cela des jireuves. 

3. Ces deux prStres sont Mgr Henri Delassus, diiecteur 
de la Semavne reltgieuse du diocese de Cambrai, et M. 1’abbA 
Beck, vice-doyen, cur6 d’Arneke. 
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ce qu’ils doivent 6tre (1). Et quand notre ad- 
versaire, dit M e Bultheel en terminant, vient de- 
mander aujourd’hui Finsertion d’un article dans 
lequel il sera dit mensong&rement (2) q*uNin prStre 
a 6t6 d6savou6 par son Archev&jue (3), on peut 
Men croire que le souci de la Religion n’y eat 
pour rien (4). 

» Telle fut dans ses grandes lignes, la plai- 
doirie de Tavocat du Cri des Flandres , a 1’a.u- 


1. Ce qui doit 6tre, c'est qu'un recours exerc6 contre 
deux personnes aboutit k deux sanctions, lorsque le plai- 
gnant dSmontre le bien fond6 de sa plainte. 

Or, S. G. Mgr l’ArchevSque Delamaire a re$u les deux 
plaintes adressies par M. 1’abbS Lemire en mai 1911. 

Done les plaintes de M. I’abbS Lemire ne lui 6taient 
point recevables... et les propos de M e Bultheel ne sent 
que des effets d'audience. — V. p. 189 et suivantes. 

2. Ce mot est grave; il montre 1'audace des hommes 
de la Secte du mensonge pour imputer k autrui les vices, 
dont ils ont donn6 la plus grande mesure. 

3. Les documents sont livrfes k la publicity la plus 
large; ils d6montrent, non seulement le desaveu, mais 
encore les blames les plus s6vferes, infligSs par S. G. Mgr 
Delamaire k M. I*abb6 Lemire. 

La realiti du dteaveu est connue de tous les hommes 
competents et de "bonne foi. 

Le men8onge consiste k nier ce desaveu, qui existe. 

4. Quand on appr4cie Tensemble de la plaidoirie de Me 
Bultheel on reconnalt que l’anticlGricalisme n’y est pas 
pour* rien. 

Il donne des gages a la famille et au parti du Fr&nc- 
mapon J.-B. Trystram. 

Il contribue au clatsement de M. I’abb6 J. Lemire k 
la remorque de ce parti, qui se nomme radical et ra- 
dical-socialiste. 
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dience du 9 septembre 1911; j’allais me retirer, 
le jugement ayant et6 renvoy6 au 23 septembre, 
lorsqu’un de mes voisins, auquel je n’avais jus- 
qu’alors pret6 aucune attention, me souffla dans 
1’oreille, en riant : — Dites done, pensez-vous 
que la situation devienne de plus en plus claire, 
k-Hazebrouck ? L’abb6 Lemire est-il blame ? N’est- 
il pas bl3.m6? Qa va devenir un joli casse-tdte 
chinois pour les longues soirees d’hiver. Qu’en 
pensez-vous?... 

» A ce moment, je pensais qu’il 6tait l’heure 
de diner, mais je promis a mon vieux sceptique, 
(car c’4tait lui), de r4pondre k sa question un 
autre jour. Je tiendrai ma promesse. Je veux 
seulement souligner aujourd’hui celte phrase d’un 
r6dacteur du Cri des Flandres, 4 propos des 
plaidoiries : — Nous n’avons pas h signaler dans 
la presse les arguments qu’on a fait valoir. — 
On comprendra facilement, et sans autres explica- 
tions, les motifs qui ont inspire au Cri une 
pareille prudence. — « Leon Devos. » ( L'lndica - 
teur; 24 septembre 1911.) 

M e Cyrille Bultheel a eu l’imprudenoe de rap- 
peler que M. l’abbe Jule3 Lemire a port6 plainte 
contre deux autres pretres ; et que cette plainte 
a 6te adressee a YOfficialite diocesaine. 
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Sur ce terrain de la juridiction eeclesiastique, il 
a et6 suivi sans defaillance (1). 

Pour en finir avec le proems d’Hazebrouck, 
il fant connaitre le jugement. 

1. V. plus loin : Levant le Tribunal de la 8 ■ Bote 
Bomaine, p. 189 et suivantes. 



M. Iabbe Lemire cootre 
S. G. Mgr I’Archev. Delamaire. 


Nominalement le proc&s etait intents par M. 
Leon Devos contre M. le g6rant du Cri des 
Flandres comme un p rocks de presse. — En 
fait, c’est M. 1’abbk Lemire, qui jStait derrikre 
son journal ; c’etaient les actes de l’Autorite dio- 
cesaine, que M. L6on Devos prktendait imposer 
par voie de justice. Le franc de dommages- 
interet n’ktait qu’un prktexte de procedure. 

En sorte que, la personnalite de M. L6on De- 
vos s’ktant effac6e, et celle de M. Bonte n’ayant 
qu’une valeur d’homme de paille, on a bien vu 
que tout le proces etait rkellement celui de M. 
Vabbe Jules Lemire contre 8. G. Mgr I'Archeve- 
que-Coadjuteur Delamaire. 

Void le texte complet du jugement et de ses 
considkrants. 

« Attendu que Devos assigne Bonte en un 
franc de dommages et intkrets et aux peines 
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prevues par la loi pour refus d’insertion d’une 
lettre. 

» Attendu que l’article, dont Devos demande 
l’insertion a Bonte, g4rant du Cri des Flandres, 
ne constitue pas un.e r6ponse r6elle aux articles 
des 23 et 27 juillet 1911 sign6s Natalis Du- 
mez et Liber. 

» Attendu que 1’article en question contient 
des assertions ne presen tan t aucune correlation 
avec les faits, objet des articles vis4s par l’assi- 
gnation. 

» Attendu en effet que, dans l’article du 23 
juillet 1911, M. Dumez traite de relations etroites 
qui existeraient entre le journal Y Indicateur, De- 
vos et les royalistes de l’Action Frangaise et 
que, dans 1’article du 27 juillet 1911, Liber pre- 
cise les susdites relations. 

» Attendu, qu’en r4ponse, Devos exige linser- 
tion d un article, reproduction integrate de deux 
lettres de V Archeveche de Cambrai ayant trait 
uniquement aux rapports entretenus par ce der- 
nier avec Vabbe Lemire, faits ne se rapportant ni 
directement ni indirectement a ceux vis6s par les 
articles de Dumez et de Liber. 

» Attendu enfin que la reproduction de ces 
deux lettres dans Le Cri porterait atteinte A la 
consideration et aux intdr&ts d'un tiers. 
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» Bar ces motifs ; 

» Le Tribunal 

» Declare la demande do Devos mal fondle, 
acquitte Bonte; 

» Condamne Devos en tons les frais et d6- 
pens de l’instance, dans lesqUels seront compris 
les droits d’enregistrement et de timbres. » 

L’on ne saumit dire plus clairement combien 
les lettres de Myr Delamaire sent accablantes 
pour le tiers en question, c’est-il-dire, M. le 
depute Lemire. 

M. Devos doitdtre satisfait, ajonte l’lndica- 
teur (1). 

L’imtiative,' qu’il arait prise, ne manquait, ni 
de hardiesse, ni d’i propos ; et e’est lm-nrtme, qui 
a gatment rdpondu (2) k la curio?rt6 de ses lec- 
teurs. 

« On nous rendra cette justice, 4crit M. L6on 
Devos, que nous avons gardd la plus enti4re 
reserve vis-i-vis du Tribunal d’Haaebroack, en 

1. L ’Indieateur de la rigion flamande; 79* amide; n<> 
7416. Hasebrouck, jeudi 26 aeptembre 1911; -p. 1; col. 3. 

2. Ibidem; n° 7417, dimanche l«r octobre 1911; p. 2; 
col. 3 et 4. — Dans la tribune libre de ses lecteurs, 
rindieateur precise (chaque fois) que les articles sonl 
insdrds sous la settle responsabilitd de lenxs signaiaires, 
sans engager, en aucune f&fon, la politique de ce journal. 

III. — Ce que derient le Lenruriune. la 



178 


M. l’abb£ lemire contre 


attendant que son jugement fut connu dans le 
proc&s intentk par le sfgnataire de ces lignes k 
M. Bonte, gerant du Cri des Flandres. Tout le 
monde sait maintenant que M. Bonte est acquittk 
et que je suis condamnk. C’est k des points de 
vile diffkrents, un excellent rksultat pour lui et 
pour moi; et, puisque, tout en polkmiquant, nous 
n’avons pas cessk d’avoir, dans le privk, des. rela- 
tions courtoises, nous pourrons, k notre prOchaine 
rencontre, nous presenter rkciproquement nos fe- 
licitations (1). 

» Et quant k nos juges, je veux qu’ils trou- 
vent ici l’expression de mes plus sinckres remer- 
ciements pour les clartks, qu’ils auront apportkes 
k tous les catholiques flamands, sur la situation 
de M. l’abbk Lemire vis-k-vis de Mgr l’arche- 
veque de Cambrai (2). 

» Voilk de notre part une attitude dkcente et 
correcte, dont je ne demande pas que Ton nous 
sache grk, mais que l’on voudra peut-etre reoon- 

L Cette premiere impressioa n’a pas pu fitre confirmee. 
Le Cri des Flandres avait promis de publier le jugement 
in extenso. 

Son gerant, M. H. Bonte, a 6t§ aecpritte; et le Cri des 
Flandres, msdgrk cette conclusion en sa faveur, a manqud 
i sa promesse : il n’a pas os6 publier le jugement in 
extenso. 

2. La manure est 61<5gante et courtoise pour faire accepter 
l’expression dfedaigneuse de Salomon, lorsqu'il 6crit ; — 
« Vains sont tous les hommes, en qui n’est pas la science 
de Dieu. » (Sap. XIII. 1). 
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naltre, en nous 6pargnant, pour cette fois, les 
qualificatifs d 'insolents, de calomniateurs, et quel- 
ques autres encore (1). 


» Ces qualificatifs, — oserai-je le dire? ; — 
j’ai cru, k l’audience du 9 septembre 1911, que 
M. le Procureur de la RApublique allait, de l’arc 
tendu de ses l&vres, les lancer, comme des fil- 
ches vengeresses, k l’adresse de mon bon ami 
M e Cyrille Bultheel, avocat de M. Bonte, du Cri 
des Flandres, de M. l’abbd Lemire et des abbes 
d6mocrates (2). 

» Voyez, en effet, la candeur et la bonne foi 
des homines de 1’ Action frangaise. On disait de 
nous pis qUe pendre dans le Cri; et, comme la 
v6ritable honnfitetd ne va pas sans quelque nai- 
vete, nous nous toumions tranquillement du c6te 
du Tribunal d’Hazebrouck, en le priant de faire 
rendre justice it des Francis, qui, pour etre royai 
listes, n’en font pas moins Ieur service mili- 
taire, n’en paient pas moins leurs impdts, et sem- 

1. Ces injures ont 6t6 jet6es 6. M, Leon Devos par les 

r6dacteurs du Cri des Flandres. Elies sont dedaignSes par 
Fhommc de bon ton, qui ne reprocbe pas k ses adversaires 
leur Education « inexistante. » ^ 

2. Ils se sont, en effet, rendus dignes de beaucoup 
d'autres reproches. ) 

Ceux qui etaient presents k l’audience, ont d£dom- 
magds de leur longue fatigue par un plaisir plus d61ic&t; 
ils ont entendu le proc&s tel qu'il est r^ellement. 
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blent done pouvoir penser, a juste titre, que s’il 
y a dee jttges k Berlin poor les Prussiens, il 
doit y en avoir, en France, pour tous les Fran- 
eais. 

» Je ne sais si ces messieurs da Tribunal ont 
apprecie k sa valeur l’hommage, que no os leur 
rendions en reoourant k eux, en pareille cir- 
constance. Ce que je sais, e’est que M® Bulfheel 
a os6 faire appel, d’une fa$on proprement inju- 
rieuse pour des magistrats, k la justice ripu- 
blicaine contre les royalistes. II a ose dire qu’il 
ytait 6trange, k son avis, de voir des royalistes 
recourir k des tribunaux francais, sous un regime 
r6publicain, insinuant ainBi que ces tribunaux lui 
paraissaient incapables de rendre, sous un pareil 
regime, autre chose que des jugements repu- 
blicains, des jugements de parti (1). 

» Cet etat d'esprit, chez un homme intelligent, 
denote les ravages faits dans les consciences par 
cette republique d6mocratique, issue de la grande 
Revolution, dont tous les principes de justice se 
r6sumaient en ceci : Fraternity ou la tnort; par 

1. L’avocat de M. I’abb6 Lemire s'est done montrd 
aussi sectaire que son beaii-pfere, If. Tryetram, le s6- 
nateur. 11 a r§v616 le fond haineux dee dispositions, qui 
animent le parti lemiriste. 

On eait mienx, (par cette publicity d’audience), de qnelle 
nature son! les conseils, que recherche M. I’abb6 Lemire, 
dans les ciroonstances, ou sa liberty demenre absoilne. 
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cette republique democrat! que consideree, chez 
les juifs, comme le triomphe ctefinitif d’Israel, 
c’est-a-dire d’un peuple habitu6 k lire dans ]e 
-Talmud que les juges doivent, dans toua 'les 
proces, donner raison k Lear coreligionnaires. 

» Sans donte, nos amis do l’Action franchise de 
Paris proclament, tous les jours, la forfaiture 
des quarante-neuf magistrats faussaires de fa 
Cour de Cassation, violant l’article 445 du Code 
cHnstruction erimindle pour aoquitter le juif Al- 
fred Dreyfus. 

» Sans doute aussi nos amis de 1’Action fran- 
gaise de Paris proclament, tous les jours, que, 
d’accord avec le gouvemement, les tribunaux jcor- 
rectionnalisent des affaires de cris sdditieux, pd 
sont ineulpes des royalistes, et les entevent 
ainsi a la juridiction des Cours d ’assises, aux- 
quelles elles doivent l^galement ressortir. 

» Mais le tribunal d’Hazebrouck, c’6tait et c’est 
encore pour nous... la femme de C6sar, si fose 
user ici d’une m6taphore un peu hardie. Sa 
vertu ne doit pas etre soup$onn6e ct son impartia- 
fite doit fitre au-dessus de toute contestation. Per- 
sonnellement, j’en ai fait l’exp&rience, en l’an 
de grace 1900, lorsqfue j’ai 6t6 evince de la 
charge de greffier en qhef que j’avais ache tee (1 ) ; 

1 . Au mois de join 1900, M. L£on Devos s’dtant rendu 
acqu6reur de la charge de greffier en chef du Tribunal 
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et je suis heureux d'avoir vecu jusqu’a ce jour, 
ce qui m’a permis de renouveler une ex- 
perience on ne peut plus interessante. 

» I/homme est ainsi fait, il a de la justice 
une notion si personnelle, si subjective, diraient 
les abb6s d6mocrates, qu’il croit toujours avoir 
le bon droit pour lui. 


» Et c’est cela apparemment qui explique que 
je lisais, Tautre jour, k haute voix, devant quel- 
ques amis, mon jugement de la fa<?on suivante : 

« Attendu que, dans deux articles inserts dans 
le Cri des Flandres, Tun le 23 et l’autre le 27 
juillet 1911, Devos est nommement designe oom- 
me royaliste, et royaliste d’ Action Frangaise; 

» Attendu que, dans l’article du 23, jl est dit 

notamment que, « si les royalistes viennent meler 

cTHazebrouck, sa candidature ne fut pas agr64e par le 
Tribunal, qui n’allegua, au reste, a 1 appui da ce rejet, 
aucun fait qui put aller k l’encontre de T honor dbiliti, de 
la capacite et de la solvability seules legalement exi- 
gibles du candidat. Les magistrals lui reprochaient, sim- 
plement k voix basse, d’etre un clerical. Mais il est assez 
remarquable que M. Antonin de Taillandier, k ce moment* 
president du Tribunal, fat, peu de temps apres l’^viction 
de M, Devos, nomm6 conseiller k la oour de Riom, son 
pays d’origine — et sur sa demande, 

Quant k M. Devos, il reste dans la tradition de sa 
lamille, car son pfcre, maire de Wallon-Cappel, avait 
r^voque pour avoir refuse de faire arborer le drapeau 
sur la mairie, lors du Quatorze-Juillet, et avoir 6crit 
au sous-pr£fet Isoard une lettre, oii il qualifiait cette 
fdte soi-disant nationale d’anniversaire de la trahison et 
de l’assassinat. 
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sans cesse a la lutte politique la pretendue de- 
fense de la religion, cest parce quits croient pro- 
filer de I'influence de celle-ci pour faire triompher 
leurs ambitions politiques, mais quen realite de 
la religion ils nont guere le souci » ; 

»Attendu que, dans l’article du 27, il est dit 
notamment que Devos est le grand Pontife de 
V Action Franqaise, groupement qui poursuit avec 
cynisme sa lutte contre Dieu, la religion et la 
morale; (1) 

» Attendu que ces imputations, dont le Tribu- 
nal n’a pas a apprecier la valeur, creent incon- 
testablement un droit de reponse en faveur de 
Devos ; 

» Attendu que Devos oppose k ses adversaires, 
catholiques comme lui, deux lettres de I’Arche- 
veqUe de Cambrai, qui constituent, aux yeux des 
catholiques, des actes publics de l’autorite dioed- 
saine; 

» Attendu que Devos pretend prouver ainsi 
que ses adversaires ne sont pas qualifies pour lui 
adresser des reproches sur son orthodoxie, puis- 
qu’ils sont eux-memes atteints par le blame con- 
tenu dans lesdites lettres (2); 

» Attendu que c'est a tort que ses adversaires 
pretendent que la reproduction de ces deux lettres 

1. II faut reconnattre que les fails incrimin6s sont arti- 
cules avec nettet6 et precision. 

2. Ce raisonnement est irr6futable. 
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dans le Cri des Flandres portera.it atteinte d la 
consideration et aux interets d'vm tiers ; 

» Quen effet ce Hers est pretre catholique et 
que, comme tel, il est done soumis par un acte 
de sa propre volonU a la discipline ccclesiasti- 
#ue ; ( 1 ) 

» Par ces motifs, 

» Le Tribunal 

» Condamne Bonte. . . » 

» Mais mes amis, qui commenpaient & a’6ton- 
ner, me tendirent VIndicateur et me montr&rent 
le texte exact du jugement rendu par le Tribu- 
nal d’Hazebrouck, dans le proces Devos-Bonte. 
Et tout mes attend us s’^crouterent, attendu qu’ils 
6taient d6molis de fond en comble par ceux da 
Tribunal. 

» Et voila comment, en definitive, M. I’abb4 
Lemire triomphe aujourd’hui de Mgr Delamaire; 
voild comment il nous a etc dome d' entendre une 
juridiction laique declarer, conformement d la 
demande de M ! Bultheel, avoeat de M. Bonte qui 
est, en realite, le prete-nom de M. I'abbe Lemire , 
que la reproduction des deux lettres de Mgr 
Delamaire dans le Gri des Flandres porterait at- 
teinte ci la consideration et aux intdrtts de 
Tabbd. 

1. M. l’abb£ Lemire lui-m£me ne conteste pas ce prin- 
cipe... Il se borne k en esquiver les obligations et k en 
nier les applications. 
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» Les catholiques se tournent une fois de plus 
vers l’autorite dioc63aine pour demander respec- 
tueusement juaques & qnand durera ce scandale. 
— (Leon Devos). » 

L ’attitude deB catholiques de Flandre n’adonc 
Bubi aucune variation. De ce c6t6, on continue h 
faire 6 tat des actes de l’Autorit6 dioc6saine. Et 
on ne craint pas de livrer k la publicity le juge- 
ment rendu le 23 septembre 1911 par le Tribu- 
nal de premiere instance d’Hazebrouck. 

Le Cri des Flandres a fait Ip contraire. II 
refuse d’inserer deux actes publics de S. G. Mgr 
l’Archeveque Delanaaire. Puis il promet a ses 
lecteurs de publier le jugement k intervenir et 
in extenso; et il ne tient pas sa promesse. 

Par ce systhme du silence, il a cru manager le 
reste de la consideration encore consentie & re- 
gard de M. l’abbe Lemire; et il a pens§ sauve- 
garder les interns du parti lemiriste. 

Le jugement demeure acquis. 

« Un coup de fouet fait une meurtrissure ; mais 
un coup de langue brisera les os » (1). — Les 
attendus du jugement d’Hazebrouck brisentbien 
davantage encore; ils d6truisent toutes les espe- 
rances de l’avenir. 

1. Eecl, XXVIII, 21. 
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En effet, les attendus prononcent que : «— 
« les deux lettres de I’Archeveche de Cambrai, 
agant trait uniquement aux rapports entretenus 
par ce dernier avec l abbe Lemire (car ce nom est 
reellement dans le texte du jugement d’Haze- 
brouck), portent atteinte a la consideration et 
aux intSrets d’un tiers. » 

Ce tiers, il est inutile de le nommer, puis- 
que les lettres ont trait uniquement a M. l’abbd 
Lemire. 

Les deux lettres de l’Archev§ch6 de Cambrai 
sont inattaquables ; le jugement ne soul&ve mSme 
pas le moindre doute. 

Elies deconsiderent M. Vabbe Lemire, c’est im- 
plicitement contenu dans les mots, qui vont jus- 
qu’k viser les interfits (sans dire lesquels) de 
ce mfime d6put6. II est done reconnu par juge- 
ment qfue, desormais, le prfitre-politicien est de- 
considere. 

Ce jugement, rendu par le Tribunal d’Haze- 
brouck, demeurera impitoyablement pour infli- 
ger k M. l’abbe Lemire le mot biblique : — 
« La prosperite de Ihomme depend de Dieu » (1). 

C'est le cas de souligner ici ces deux faits que 
nous ne voulons considerer que oomme de sim- 


1. Ecchy X, 5. 
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pies coincidences : M. Coupilland qui presidait 
le Tribunal lorsqUe la sentence a 4te renduo 
en faveur d’un pretre r^volte contre la doctrine 
et la discipline, a 6t6 nomme peu de temps aprfes 
fcubstitut k Lille; et, an moment m§me oil ce 
magistrat allait prendre possession de son nou- 
veau si&ge, il perdait son fils unique- •• 



Devant le Tribunal 

de la S. Rote Romaine 


Dans le parti lemiriste, on a r6p6t6 souvent 
(Jue M. l’abb<$ J. Lemire a port6 plainte contre 
Mgr H. Delassus et contre M. I’abb6 Beck, dur6 
d’Am£ke, devant la juridiction eccMsiastique. — 
Or M. 1’abbe Lemire, son avocat, M e Bultbeel 
et son journal le Cri des Flandres s’attardent 
dans le vague. — Done il faut cherciber ailleurs 
des precisions. La Semaine religietuse de Cambrai 
s’en explique (13 juillet 1912) en ces termes. 

« Le Cri des Flandres du dimanche 7 juillet 
1912, dans un entrefilet sign£ : Le Cri, t6moi- 
gne la mauvais.e humeur qu’il a ressentie & la 
lecture de l’article que 1 ’Indicateur de la region 
flamande avait public sous ce titre : Jubile sacer- 
dotal. 

» Nous laisserons le Cri & son chagrin et nous 
ne perdrons point notre temps k relever les cho- 
ses peu exactes qtie la peine qu’il 6prouve 1’en- 
"traine h dire. 
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» II s’y trouve cependant un paragraphe qtd 
appeile des explications : 

» Le Cri dit : « Nopus pourrions rappeler les 
» injustes et fajusaes attaquefc qu’il (le Jubilaire) 

ft 

» a lancees contre l’un de ses adversaires en le 
» traitant de piStce interdit. 

» Nous ne nous plargtnons pas de cela : Rome 
va juger. » 

» Rome va juger. Comment le Cri peut-il for- 
moler si cabdgoriqueettent oette affirmation? 

» Son fondateur et maltre aurait-il gard6 k 
son 4gard un silence qUi lui permettrait d’avan- 
cer un tel propos en toute simplicity et inno- 
cence? 11 nous oblige a,insi k mettre les choses, 
au point et k donner enfin satisfaction k una 
curiosity qui nous a. bien souvent et bien inuti- 
lement sollicity. 

» Nous avions cru jusqu’ici qu’il etait plus 
seant de ne point rypondre dans la Semaine reli- 
gieuse k ceux qui nous demandaient ou en etait 
le procks k nous intent# par M. Lemire. Nous vou- 
lions laisser l’ailaire s’eteindre sans plus de bruit. 
Mais voici qUe ceux-lk mdmes qui auraient in- 
teret a etouffer ce feu de djscorde, le ralhunentl 

» Le 3 juin 1911, M. le dypufce Lemire deman- 
dait la publication dans la Semaine religieuse 
d’une lettre ©d il protestait contre le refns qui 
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lui avait |§te fait par M. l’abbe Beck, cure d’Ar- 
neke, de lui livrer les omements sacerdotaux 
pour cfetebrer la sainte messe au pelerinage de 
saint Gohard, et contre la Semaine religieuse qui 
avait relate le fait. La lettre se terminait par ces 
mots : « Faute de quoi, je suis jtesolu k recou- 
rir ' — d’abord — aux moyens canoniqUes que 
1’Eglise assure k ses prStres pour la sauvegaide 
de leur honneur. » 

» La lettre fut publide sans d6lai ni difficulty. 

» Ndanmoins, M. Lemire adressa le 19 juin, k 
l’Officialite dioctesaine, une plainte dontre moi, 
se prdtendant v diffame. 

» Le 10 juillet 1911, MgT le Coadjuteur transmit 
cette plainte k Rome, demandant qu’elle fOt exa- 
minee et jugee par le Tribunal de la S. Rote, 
plutOt que par l’Officialite diocdsaine. 

» Le 10 aout 1911, MgT le Coadjuteur deman- 
dait dgalement au Saint-Sifege qu’une autre plainte 
de M. Lemire, celle-ci contre M. le cure d’Arnkke, 
depo&ee entre ses mains le 3 juillet, fOt ygale- 
ment jugde par le tribunal romain. 

» Cette double demande fut agreee. 

» Le 18 novembre 1911, je recevais citation k 
comparattre, personnellement ou par procureur, 
devant la S. Rote romaine, le 9 ddcembre k midi. 
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pour preciser l’objet du d4bat (1) et fixer le pur 
oO la cause Berait plaid4e. La meme pi&ce m’in- 
formait que M. Lemire avait pris pour avocats 
MM. Ferrata et Saoconi. 

» Je pris comme avocat, pOUr M. le cur4 d’Ar- 
n4ke et pour moi, M. Santuocj. 

» En m6me temps je r6digeai un Memoir e <fui 
fut adress4 h tous les membres du Tribunal. 

» Le 9 d4cembre 1911, l’avocat de M. Lemire 
demanda qUe le concordium de dubio fut remis 
k plus tard. 11 fut fii6 au 20 .du meme mois. 

» Le 20, nouveau d41ai et remise au 12 janvier 
1912. 

» Le 12 janvier 1912, le tribunal fixa pour le 
15 mai la pluidoirie et le jugement. 

» Je demandai k mon avocat communication 
du Libellu8 contenant l’exposA des griefs for- 
mulas contre M. Beck .et clontre moi. 11 m’4tait 
nAcessaire pour lui foumir les moyens de de- 
fense. M. Santucci m’Acrivit le 13 janvier : « Le 
tribunal de la Rote n'a pas encore la demande 
adressee par M. Lemire k Mgr l’Ordinaire (l’Ar- 
cheveque de Cambrai). Aussitot que je pourrai 
l’avoir, je vous la transmettrai. » 

» J’en suis encore k l’attendre. 

» Dans les premiers jours de mars 1912, je 

1. Pour 4tablir le concordium de dubio. (Mgr Henri 
Delassus). 
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demandai a un ami de se rendre aupres de mon 
avocat pour le press er de me procurer cette 
piece indispensable a ma defense et a celle de 
M. le cure d’Arndke. Le 18 mars, cet ami me 
repondit : « M. Sacooni (le second avocat de M. 
Lemire) a rdpondu a votre avocat qui lui rccla- 
mait cette piece, qu’il ne pouvait pas encore la 
livrer paxce que son client- » La phrase n’dtait 
point achevee et je n’avais point I’-explication de 
cet . inexplicable refus. 

» Pen apres, un autre ami, rdsidant a Rome, 
m’dcrivit : « Les avocats de M. Lemire sent peu 
desi'reux de poursuivre la cause, ou plutot desi- 
reux de ne pas la poursuiyre. » M. Ferrata, pa- 
rait-il, n’ayant perdu aucun proems jusqu’iei, se 
mon trait peu empress^ de courir au-devarrt de 
ce qu’il prdvoyait devoir etr-e un ddhec. 

» Enfin je re<;us 1’avis que M. Lemire se dd- 
sistait. On me dojmait en meme temps ie conseil 
d ’intenter contre M. Lemire une action recton- 
ventionnelle (1), a raison du dbmmage qUe M. 
Lemire m’avait causd par la divulgation de sa 
plainte (2) et les allusions qUe n’a cesse d’y 

1. Pour ceux qui l’ignoreraient, on appelle « reoonvea- 
tion » la demande que forme un defenseur contre celul 
qui en a forme une, le premier, contre lui, et dev ant 
la m6me juridiction. (Mgr H. Delassus). 

2. I,' Argus de la Fresse m’a envoy6 les coupures de 
quarante-deux joumaux dormant k leur public cette infor- 
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faire son journal, Le Cri des Flandres , allusions) 
dont M. Lemire luirmeme ne B’est point dispense 
an cours do sa campagne electorate. 

» Je repondis que jo n’en ferai rien. 

» On me fit savoir ensuite que le tribunal n’ac- 
cepterait le desistement de M. Lemire que dans 
le cas ou j’y consenterai. Je repondis : que le 
Tribunal fasse ce qu’il jugera bon. Je n’exprime 
de volonte ni dans un sens, ni dans 1’autre. 

» Voila dans quelles conditions le journal de 
M. Lemire se pormet de dire le 7 juillet 1912: 
« Rome va juger. » 

» Qu’on me permette d’ajouter que le memo 
dommage, dbnt on me disait que je pouvais tirer 


mation plus ou moms d^veloppee : « M. l’abbe Lemire 
a porte plainte aupr&s de Mgr Delamaire, Coadjuteur de 
Cambrai, contre Mgr Delassus, directeur de la « Semaine 
religieuse », Mgr Delassus ayant affirm^ que M. Lemire : 
1° aurait enfreint les statuts diocesains et encouru la 
peine de suspense pour avoir mange et bu dans certains 
cabarets d’Hazebrouck ; 2° aurait 6te ray4 de la lisle 
des chanoines honpraires de Bourges; 3° aurait 6te ille- 
gitimement emp&chAda cel£brer la mes:e a Arneke le 7 mai 
1910 ». 

C’est en rSponse a cette triple accusation qui m’est 
ainsi arrhAe indirectement par la voie des journaux, que 
fai r6dige le Mimoi^e adress6 aux juges du tribunal 
remain, 

II me reste quelques exemplaires de ce Memo ire. Je 
les enverrai k quelques confreres qui seront libres de 
le communiquer k d’autres. J’ai envoye plus tard au 
tribunal la photographic de la leltre par laquelle le doyen 
du Chapitre de Bourges, Mgr d’Haranguier, m’annonca 
que M. Lemire 6tait radie de la liste des chanoines ho- 
noraires de ce dioefcse. (Mgr H. Delassus). 

III. — Ce que devient le Lemirisme. 13 
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justice — et plus grave encore — m’a 6te cau»6, 
je ne dis point dans le diocese, mais au loin, 
par une autre divulgation qui se justifie bien 
moins encore, car tout ce qui a rapport au Saint- 
Office est soumis au secret le plus absolu. 

» A quoi a-t-elle abouti? A la meme reculade 
ou k un non-lieu? Je ne sais, car jamais la moin- 
dre mention ne m’en a 6te faite. » (Mgr Henri 
ftelassus. Semaine religieuse du diocese de Cam- 
brai, 13 juillet 1912). 

En attendant que Rome entende les deux par- 
ties mises en presence devant le Tribunal de la 
S. Rote, et soit ainsi en situation de prononcer 
un jugement, il convient de retenir les fajts 
ant6rieurs. Us sont bien acquis et dejit suffisants 
pour indiquer plusieurs diffdrences d’attitudes en 
face du Lemirisme. 

M. I’abb6 Lemire est all6 it Rome; il a sol- 
licitd une audience du Souverain Pontife, puisi 
de S. Em. Monseigneur le Cardinal Secre- 
taire d’Etat; et il n’a rien obtenu. Il a fait inter- 
venir en sa faveur MgT Glorieux, Mgr Tiberghien, 
Mgr Bceglin et surtout Mgr Vanneufville; ce fut 
en vain, il a encore econduit. 

Mgr Henri Delassus n’a pas eu besoin de faire 
le voyage de Rome. C’est par lettre, qU’il a solli- 
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cite la Benediction AposfcoliqUe, k l’acjcasion dn 
cinq'uantenaire de Bon sacerddoe. Et N. S. P. le 
Pape Pie X a pris l’initiative d’un temoignage 
personnel de sa bienveillance, en Ini dbnnant 
nne reponse dans la forme tr6s prdcieuse d’une 
Lettre autograpbe. Ce n’est certes pas nne ma- 
nure de banale courtoisie, qu’on peut trouver 
dams cette Lettre; c’est nn tdmoignage precis et 
trfes explicate. Ce temoignage porte, en oonnais- 
sance de cause, sur les bons combats soutenus. 
pour l’Egiliisje et pour le Pape; il vise les livres 
dje Mgr H. Delassus et aussi la Semaine religieuse, 
dont il est le Directeur; et il precise que les 
me rites de l’dcrivain ont ete remarquds pour deux 
motifs : le premier, c’est la defense de la Doc- 
trine cathioliqUe ; le second, c’est la sauvegarde 
de la Discipline du Clerge... hand dbscura ala- 
critatis testimonia quibus te egregie meritum sci- 
mus cum in tuenda catholica doctrina turn in 
Cleri disciplina fovenda ••• Cette Lettre de Sa 
Saintete indique nettement qu’il faut attendre le 
Jugement sans djscontinuer de servir dans la 
vGritd et dans la sOumission. 



Addendum 


Tandiis qfue ces pages sont sous presse, il est 
encore question du principe d!e la liberte des 
catholiques en matiere politique. Le doute con- 
siste ci d6finir si cette liberte est sans limite 
ou non. 

L’Encyclique Mirari vos a ete promulgate par 
Gregoire XVI le 15 aodt 1832. 

L’Encyclique Immortale Dei a ete publiee par 
Leon XIII le 1 CT novemhre 1885. 

C’est en langue frangaise, que Lton XIH a 
tclit aux Archeveques, Eveques, au Clergte et a 
tons les catholiques de France sa fameuse Lettre 
ency clique Au milieu des sollicitudes, le 16 fe- 
\rrier 1892.... (1). 


1. En France, ter it Leon XIII, nation catholigue par 
ses traditions... 1’Eglise ne doit pas etre mise dans la 
situation pro Cairo, qu’elie sdbit chez d’autres peoples. {Edi- 
tion bonne presse, III, 121). 

Dans cette memo Lettre du 16 fevrier 1892, L6on XIII 
denonce « les ennemis » de 1’Eglise. — « L’idtel de ces 
hommes serait, dit-il, le retour au paganisme : l'Etat ne 
reconnait I'Eglise qu'au jour ou il lui plait de la perse- 
cutor », (p. 122). — Leon XIII n’a done pas 6te dupe 
de la manigance des persteuteurs. 
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L’Ency clique Tascendi dominici gregis a ete da- 
tte du 8 septembre 1907 par S. S. Pie X. Au dire 
des modemistes « il y aurait folie & s’imaginer 
que le sentiment de la liberte, an point ou il en 
est, puisse reculer. Enchalnt de force et con- 
traint, terrible serait son explosion; elle empor- 
terait tout, Eglise et religion. — Telles. sent, en 
cette matifere, les idees des modernistes, dont 
c’est, par suite, le grand souci de dhlerdier une 
voie de conciliation entre l’autorite de 1’Eglise 
et la liberte des croyants. » (p. 22).... Et S. S. 
le remarqUe (p. 24) : « ids oublient que la religion, 
si elle appartient a l’ame, proprement, n’y est 
pourtant pas confi'nte, et que l’honneur rendu 
a l’autorite rejaillit stir J6sus-Cbrist qui l’a ins- 
titute. » Plus loin. (p. 48), il s’agit des pretres, 
qui s’occupent de politique ctomme simples cor- 
respondants des joumaux (o fortiori de ceux 
qui les dirigent). — « Il appartient aux Eveques 
de les surveiller, et s’ils les prennent en faute, 
de les avertiz d’abord, puis de leur interdire 
toute esptce de collaboration ou correspondan- 
ce »••• « Nul pretre, au surplus, ne doit perdre 
de vUe la grave recommandation de Leon XIII : 
— que l’autorite de leurs pasteurs soit sacr^e 
aux pr$tres; qu’ils tiennent pour certain que le 
ministere sacerdotal, s’il n’est exerce sous la 
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conduite des Eveques, ne peut etre ni saint, ni 
fructueux, ni recommandable » (1). Et S. S. Pie X 
l’a r6p6t§ le 8 septembre 1907. 

On s’dtonne que le Cri des Flandres ait expli- 
q*ue, k sa manure, la liberty politique des ca- 
tholiquee encore le 18 juin 1911, pour affirmer 
« ce qu’en pense Mgr Delamaire » (2). 

Qu’importe la manure, dont le r6dacteur Noel , 
(du Cri des Flandres ) a pu l'interprSter. II y a 
un Communique, _qui a fait le tour de la presse 
en janvier-ttyrier 1912. 

L’ autorite diocesaine et la carriers politique de 
M. TAbbe Lemire. — « Les commentaires divers 
et parfois peu exacts auxquels se livre la presse 
depuis qnelques jours sur les ddcisjonp prises 
par l’Autorite Diocesaine au sujet de la situation 
canonique de M. l’abbd Lemire comme depute, 
exigent une mise au point officielle. La voici : 

» M. l’abbd Lemire a 4t4 pr6venu le 9 juillet 
1911, par la voie hierarcbique, que Mgr l'Ar- 
cheveque-Coadjuteur, us ant des pouvoire que lui 
donnent les lois de l’Eglise sur les pretres du 
Diocese qui briguent les fonctions publjques, lui 

1. L 6011 XIII, Encyc. Nobilissima Gattorum gens, 10 
fevrier 1884. 

2 . V. plus haut, tome III, p. 19, note. 
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interdisait & l'avenir toute candidature Elective 
de quelque nature qu’elle soit, et cela en vue 
du bien spirituel des ftmes k lui confines. 

.» Cette interdiction n’avait pas 6t6 livr6e a la 
publicity pour (pie l’intSressd edt une pins grand© 
facility de se retirer sans 6dat de la politique 
et de manager, dans la mesure dn possible, son 
honneur personnel. 

» Dans ces demiers temps, l’AutoritA Dioc4- 
saine, apprenant qne le prfitre-dApute songerait 
peut-6tre k une candidature municipale, drat n6- 
cessaire de faire un pas jctie plus et saisit la press© 
locale de l’interdiction port6e. 

» Les choses en sont 1A maintenant et il taut 
esp&rer q*ue M- l’abbd Lemire n’obligera pas ses 
Supdrieurs k reoourir k de douloureuses sanc- 
tions pour obtenir de lui l’ob6issance qU’il a 
si solennellement et si pieusement promise, jadis, 
k son Archev&que et k ses sucoesseurs, le jour 
de son ordination sacerdotale. (Communique). » 

Le mardi 2 juillet 1912, il y eut une messe 
solennelle pour les pr&mices de M. l’abbe Lemout 
k l’^glise Notre-Dame d’Hazebrouck. Au repas 
traditionnel, M. I’abb6 Dehandschoewercker, 
doyen-cure de St-Eloi, avait pour voisins M. I’abb6 
Jules Lemire d’un cot6, M. Henri Bonte, g6rant 
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du Cri des Flandres de ] ’autre cote. On a beau- 
coup remarqUd la manure amicale des proc6d6s 
observes entre eux; et on a comments bien d’au- 
tres details de meme genre ; et lee incidents ont 
fait longtemps le sujet des conversations. 

Le samedi 6 juillet 1912, le pSre du nouveau 
pretre en prenait prStexte pour raconter a sa 
mapiSre la visite, qu’il a faite k Mgr 1’Archeve- 
qUe Delamaire. M. Louis Lemout, pharmacien, 
est un personnage d’importance dans le parti 
lemiriste; il etait second adjoint au maire dans 
la municipality d’Hazebrouck de 1908 k 1912, 
l’un des candidats inscrits en tete de la lists 
d’Union rdpublicaine lemiriste. C’est lui qui a 
preside les reunions dlectorales de M. l’abbd Le- 
mire k Hazebrouck. Sa Grandeur lui a fail l’ac- 
cueil le plus chaleureux et lui a dit que son atti- 
tude politique 6tait irreprochable ; et qu’il avait 
agi dans la plenitude de ses droits, en se prdsen- 
tant sur la lists de M. l’abbe Lemire. Monsei-< 
gneur, a ajout6 M. Lemout, a declare que la re- 
ligion et la politique n’avaient rien de oommun. 

C’est done un systeme, dans le parti lemiriste, 
pour revendiqUer une liberte politique sans limi- 
te3 et pour mettre cette pretention sous le couvert 
de 1’ Autorite dioc6saine. 



Ce que devient le Lemirisme, c’est Une cor- 
ruption du Catholicisme ; — c’est un modeme 
Presbyterianisme dans une RepubliqUe anticle- 
rical e, avec un programme de pacifisme religieux 
et de radical isme aussi d6mocratiqUe qUe socia- 
liste. 

L’esprit de la Revolution accapare toutes les 
inspirations des lemiristes. 

La soutane de M. l’abbe Lemire n’est plus 
qu’une couverture usee : elle laisse voir les 
menees du Pouvoir Occulte, pourvu qu j on veuille 
ouvrir les yeux et reconnaitre l’authenticite des 
faits certains. 


Lille, 16 juillet 1912. 
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